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INTRODUCTION 


Observations sur l’etude des society et de l’eeonomie 

f \ 

4 

» 1 

de rinde 

par Jean Filliozat 


Un grand nombre d’ouvrages ont deja paru, principalement en 
anglais, sar l’economie de 1’Inde depnis l’lnd^pendance et sur la soci£te 
indienne du passe et du present. Beaucoup d’autres sont en active 
preparation. Les rapports officiels, nationanx ou internationaux, les 
appreciations et les previsions de la presse et des voyagenrs de tons 
les pays paraissent incessamment. La publication du dernier Census, 
celui de 1961, constitute a elle seule toute une bibliotheque. II est naturel 
que Tdconomie et Tavenir d’une nation de plus de 450 millions 
^habitants interessent toute l’humanity. II n’est pas moins naturel 
que l’ampleur et la diversity de cette nation et des sources d’information 
qui la concernent ne puissent permettre qu’a des imprudents de risquer 
aujourd’hui des conclusions fermes ou des propheties precises. 

La majority des publications actuelles sur l’economie et la society 

4 9 

indienne se rattache a deux categories principales: celle des monographies 

locales et celle des considerations gdndrales. La (premiere est d’analyse 

* % 

fondamentale, la seconde de synthese. Toutes deux sont en principe 

legitimes, mais il existe un grand vide entre elles. Les echantillons 

% 

analyses sont encore trop peu nombreuxpour autoriser des generalisations 

a Tensemble. La connaissance de celui-ci est non seulement de ce fait 

♦ 

trop incomplete, mais encore elle requerrait, avant de pouvoir pleinement 
soutenir la synthfese, plus que la generalisation des observations parti- 
culieres multipliees. En effet, quand bien meme ces observations 
aboutiraieni a la constatation d\tne uniformity generale—ce qui est loin de 

4 

pouvdir etre le cas—il faudrait encore comprendre cette uniformity 
reconnue et on ne la comprendrait que par Investigation des causes 
complexes qui Tauraient produite. A Uanalyse des faits devrait succyder, 

V 

avant l’enfcreprise de synthese finale, celle de leurs'raisons d’etre. Or 
la interviennent, a cote des conditions materielles fondamentales, tons les 
facteurs psychologies des reactions humaines qui diversifient les effets 
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De ces reactions* humaines, trop sou vent 


de ces conditions materielles. 

egligees par les technocrates et les theoriciens, quelques unes des 
principals sont les traditions, les idees regues, les propagandes politiques, 
les exemples de Texterieur et les consequences psychologies des etats 


n 


biologiques 


Ces dernieres sont les pins mal connnes et sonvent lenr existence 
raeme est ignore. C’est ainsi que bien des auteurs traitant des famines 

insuflisances de nutrition enlndeet remarquant de la part des sous- 
alimentesle frequent refus de nourritures de remplacement dont ils n’ont 

Thabitude, considerent sommairement ce refus comme Feffei dun 

Ils n’observent pas qu’ils ont affaire a des groupes de 

mais ayant depuis des generations une 


ou 


pas 


prejuge absurde. 
populations non omnivores, 
alimentation specifique inchangee et dont les functions »digestives et 

assimilatrices ne sont preparees a aucune autre. Ceux d’entre eux qui 


sont occidentanx oublient parfois aussi qu’ils sont eux-memes malades 
lorsqu’une 

qu’ils se flattent de n’avoir aucuu prejuge quant k V alimentation. Le 

occidentalisms 51 est different. Ils sont generalement accoutumes 


nourriture indienne ordinaire est substitute a la leur, encore 


cas des 

aux deux sortes d’alimentation et ils oublient seulement que leurs com 


patriotes a nourriture sptcifique locale ne le sont pas. On ne saurait 
reprocher aux economistes et aux sociologues de ne pas connaitre les 
effets physiologiques et biologiques des regimes alimentaires exclusifs des 
generations durant, car les physiologistes et biologistes eux-memes ne 
les ont pas encore etudies systematiquement et n’ont pas encore precise 

les conditions de l’adaptation a des nourritures nouvelles. Mais ils 

$ 

auraieut a connaitre l’existence du probleme physiologique a rtsoudre 
avant de juger que certains refus de nourriture ne tiennent qu’ik. des 
prejuges condamnables de la societe. 


A Fegard des traditions, des usages et des idtes regues en Inde, les 
tconomistes, et meme les sociologues, sont souvent obligts de se contenter, 
faute de pouvoir y consacrer une ttude personnelle, d’informations 
generales et sommaires courantes dans les rtsumts classiques et Fopinion 
publique, qui sont parfois simplement des idtes regues en milieu occidental, 
ou occidentalism et qui, en tout cas, sont loin d’etre toujours applieables 
aux groupes determines qu’ils etudienfc. Certains d’ailleurs, quand ils 
veulent fonder sur des'exemples leurs opinions gmnmrales sur la mentalite 
indienne, prennent indiffmremment ce3 exemples dans n’importe quelle 
mpoque et n’importe quelle region. D’autres s’en rapportent aux textes 
fameux, comme les “ Lois de Manu”, reputes regir la tradition sociale 



INTBODUCTION 


III 


mdienne. 


4utant vaudrait juger de la tradition sociale des Etats-Unis par 

la Bible, sous pretexte qu’elle est fort reveree et que 'leur President prete 
officiellement sermeni sur elle en prenant ses fonctions. 


Seul, un long travail d’equipe 'permettra peu a peu de recenser les 
donndes reelles et de les replacer dans les contextes psychologiques, voire 
psychosomatiques, traditionnels ou occasionnels, qui peuvent en faire 
concevoir la nature et apprecier la portee. Mais, en attendant, il importe 
de connaitre les resultats .partiels auxquels parviennent les observateurs 
et meme d’accepter com me elements d’information lears opinions, 
L’instruction complete d’une affaire se doit de verser au dossier tous les 
temoignages ou hypotheses de temoins, quitte a en faire la juste critique. 
L’enquete de sciences humaines doit meme 6tre plus conservatrice que 
Fenquete judiciaire. Elle ne peut pas simplement ©carter toutes les 
opinions qni lui sont proposees et qui s’averent errondes car celles-ci, une 
fois emises et si elles viennent a §tre propagees, peuvent infiuencer le 
milieu meme auquel elles se rapportent. iL’enqueteur peut agir directe- 
ment sur ses informateurs, meme inconsciemment. L’dconomiste 
et le sociologue theoriciens peuvent inspirer la politique ou l’autorite qui 
les consultent et par elles agir indirectement sur la societe que leur 
£tude a visee. Un systeme faux dans ses fondements peut s’introduire 
dans la realitd. Le cas s’est deja produit dans le passe avec des 
consequences qui se font encore sentir. C’est celui des “Lois de Manu”. 

Les “ Lois de Manu ” et l’ensemble des dharmaqastra ne'sont pas de 
simples codifications de vues et de coutumes traditionnelles fix6es et 
recjues dans la societe indienne tout entiere a Tepoque de leur redaction. 
Ce sont des oeuvres syst&matiques d’hypothese sociologique qui avant 
de Idgifdrer, visent moins a decrire l’etat des choses qu’a etablir des 
classements gendraux dans la multitude des donnees, a degager une 
representation iddale de la structure sociale et a expliquer celle-ci par un 

certain processus de formation. C’est improprement qu’on appelle “Lois 

$ 

* 

de Manu” le dhcirmaqastra , le“trait6 de la disposition des choses 
consider^ comme remontant a Manu, car il s’agit bien d’un traite sur la 
structure de l’univers et non d’un code. L’ordre social est inclus dans 

% i 

la disposition de l’univers et le traite enseigne d’abord. 1’ongine du 
monde, avant d’enseigner l’origine et les regies de la societe. Il est 

rationalisant et normatif ( pour tous les temps. Il ne eonstitue nullement 

% 

un constat objectif de la realite sociale d’un moment de l’histoire. 

Qu’il s’ecarte souvent de cette realite sociale se voit ciairement par¬ 
ies donndes independantes appartenant a son epoque d’elaboration et a 
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Les textes bouddhiques anciens notamment 


des periodes anterieures. 
tout en confirmant l’existence de l’opinion seule proclamee par Manu dela 

suprematie de la classe brahmanique, montrent que cette opinion etait loin 

loi naturelle dsns toute la societe. Xjes textes brah~ 

enx-memes font voir souvent que la suprematie en question 

facon absolue en face des princes et ni les br&hmanes 

forme la majorite de la socidte indienne. 


d’etre admise com me une 
maniaues 
n’etait en aucune 

ni les princes n’ont jamais 
Quand des exemples sont invoques par Manu ils sont pris dans la legende, 

dans la societe et il ne pouvait en etre autrement dans le texte, celui- 
ci Stant donnd pour revele par Manu a Bhrgu, nn des sages primordiaux 


non 


cr6ateurs des homines. 


Que ? d’autre part, ce texte soit non d’un observateur mais d’un theo- 
ricien constructeur d’un systeme rationnel est clair. II part d une antique 
notion d’une division des 6tres, specialement mais non exclusivement des 
homines, en quatre classes ( varua ). II admet que, quant aux homm.es, 
ceux-ci se distinguent par les fonctions principales de connaissance (brah- 
manes), d’autorite ( kshatriya ), de production economique ( vaiqya) et de 
servitude (c udra), qu’on trouve en efifet dans toute societe reelle. II nie 
1’existence d’une cinquieme categorie (X, 4), qui est pourtant reelle aussi 
d’apres d’autres auteurs et qu’il admet implicitement lui-meme en rejetant an 
dessous de la derniere classe, celle des c udra, d’autres etres qu’il n’envoie 
ponrtant pas auneant. Ce n’est pas qu’il se contredise, cest qu il n admet 
pas comme classe originelle de son systeme, la partie de la>socidte qui ne 
s’y laisse pas reduire. Quoi qu’il en soit, il se trouve, dans cette societe, 

presence non pas de quatre sortes d’hommes mais d’une multitude 

(c’est le sens propre du mot jati qu’il emploie et qui s’emploie 


en 


d’“espeees 

couramment en Sanskrit pour designer aussi les espfeces animales ou 

hypthese d’explication de l’origine de 

en les supposant 


v6getales). Dfes lors il forge une 

especes ” diverses que nous appelons “ castes 
descendre de mariages mixtes entre homines et femmes de class e8 

diffdrentes. C’est \k sa th^oric du varnasankara , du “melange des classes”. 


ces 


constatation 


qui n’est assurement pas le resultat d’une enqu&te et d’une 
mais qui est celui d’une tentative de comprendre rationnellement, quoique 

d’une fa<jon simpliste, la diversity sociale. 

Cette theorie a dte adoptee dans l’Europe moderne, par Gobineau qui 
s’est reclame de Manu dans son Essai sur VinSgalite des races humaines 
(1853), un des premiers classiques des theoriciens racistes ferus de la 
purete du sang et qui ont transports en politique, et ont applique et 
appliquent encore ces idees dans les pays ou ils sont puissants. 
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Elle avait, biert entendu, depuis longtemps ete adoptee dans FInde et 
c’est parce qu’elle y etait devenue classi'que qu’elle a 6t6 contme de l’Occi- 

dent et a pu finalement peser indirectement sur la vie des soci^tds actuel- 
les. Elle n’a jamais, cependant, et6 acceptee de tons dans son pays 
d’origine. Le texte meme de Mann fait allusion a des opinions diver gentes 
et apporte a ses propres regies de detail bien des exceptions. Les "castes 
reelles qu’il mentionne et meme certaines de ses grandes classes n’exis 
tent pas dans tonte FInde. Dans le Sud 

sociales reelles ne concordent pas avec ses donnees theoriques. 
pent qne considerer le systeme comme mal fonde snr le reel oil les classes 
et les castes ne s’ordonnent precisement pas en nn systeme mais sont en 
rapports incoherents, et varient de nature, d’usages et de rang selon les 
regions et surtout l’opinion des voisinst. 

Pourtant, ce systeme a non settlement accredits sonvent Fid6e qu’il 
avait bien toujours existe un rigide systeme des castes, faisant prendre 
une theorie pour la reality mais encore il.s’est introduit lui-meme parti- 
ellement, et parfois profondement, dans la reality chaque fois que des 
princes indiens Font reconnu et quand la Compagnie anglaise, le recevant 
des lettres du Bengale comme la tradition et la coutume hindoues, a donne 
force de lois a nombre de ses applications En outre, chaque fois qu’un 
groupe social indien Fa adopte, il est devenu un element de sa psychologie 
effective et il a des lors joue un role dans la socidtd sans qu’il ait fait 
partie de sa structure fondamentale. 

De nos jours de mgme, des theories sociologiques et des decouvertes 
des sciences humaines, des doctrines et des etudes statistiques economiques 
viennent influencer la politique et l’aetivite des peuples. Elies entrent 
comme forces composantes dans le jemde la vie des society, certainement 
de celles de l’lnde en particalier. 

Pour avoir 6t6 longtemps une colonie, I'Inde a subi l’influence de la 
culture britanniqne et elle est restee sensible au legitime prestige de la 
science et des techniques‘modernes, surtouttelles qn’elles sont diffuses 




en particular, les divisions 

On ne 


en 


Cf. Narmadeshwar Prasad, The myth of the Caste system, Patna, 
J. Eilliozat, Le “systeme ” des castes, Annuaire du College de France, 

Nouvelle s reeherekes sur les castes de I'Inde, 
Les divisions sociales de I'Inde dans Dr. Georges 
Olivier, Anthropologie des Tamovls de I’Inde du Sud 




1357 

I960, p. 1960 p 309-315. 
Ann. Coll, de Fr. 1961. 


Paris, 1961 
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anglais. L "opinion des experts international, 6conomistes et sociologues 
qui apportent k lTnde leur experience, utile meme quand elle a et§ 
acquise dans des eontrees tres differentes et a besoin d"adapiation, influe 
elle-meme sur 1 "opinion indienne. Elle influe surtout sur les ouvrages 
41abores dans les bibliotheques d’universites et dontles resultats ne peuvent 
pas toujours fetre controls par enquete personnelle direct©, 
une enquete personnelle est finalement possible, elle parait souvent 
confirmer les assertions livresques, parce qu’il existe naturellement 
un certain prejuge en faveur des donnees publics et parce quo 
celles-ci ont prepard Inattention a se fixer sur les faits qu’elles ont relevds, 
non sur les autres. Les interpretations syst&matiques surtout semblent se 
verifier des qu’elles ont 6te admises car, n’etant pas objet d’observation, 
elles ne peuvent etre contredites par l’examen de la reality. Elies 
viennent simplement a Tesprit sans eveiller la critique, lorsqu" 

9 

apparaissent des faits auxquels elles peuvent s’appliquer. Ainsi entrent 

parfois dans les conceptions de la society meme qui est objet d’dtude des 

theories savantes ou des convictions politiques d’aujourd’hui, com me y 

est entr£ jadis le systeme des anciens clharmaoastra. Dans le domaine 

de Fhumain, les idees du savant peuvent prendre vie c hez Fhomme 

que ce savant observe, a la difference de ce qui a lieu dans les sciences de 

la nature ou les theories du geologue ne changent rien k la texture 
de la Terre. 

Tandis 
exterieures 

de validite et de Thistoire des sciences, les theories de sciences humaines 

reinvent en outre de la matiere etudiee elle-m6me, quand elles viennent 
s’y meler. 


Meme quand 


que les theories du physicien ou du naturaliste restent 
a la matiere etudiee et relevent seulement de la critique 


C’est la pour les sciences humaines une difficult^ additionnelle et 
inevitable, surtout quand elles s’appliquent 
qu’elles peuvent modifier par le fait 
Mais 


aux situations presentes 
meme qu’elles s"y appliquent. 
meme quand elles portent sur des situations du passe, elles 
requierent un effort critique supplementaire, 

les cas, chercher 4 appr4cier dans quelle 
1’equation personnelle du 


car il faut, dans tous 
mesure non plus seulement 
chercheur mais encore Tinfluence des 

th£oriciens et observateurs du pass6 oomme du present, a portd dans la 
soci£fc4 reelle. 


Au stade actuel des etudes, dans l’lnde en particular, ou les faits 

y compris la psychologie des peuples, ne sont connus que par 
places et souvent seulement par sondages disperses et conceptions 


sociaux 
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es sommaires, les critiques d’authenticite pour les faits, de validity 
et de portae pour les theories, ne sont pas encore complktement armees. 
II faut done pour le moment, surtout accroitre progressivement la 
connaissance des donnees et y inclure k la fois celle des opinions 
spontanees du milieu naturel et celle des opinions savantes qui s’insinuent 
par mi ces dernieres. II imports par consequent de verser au dossier 
general de Finformation sur les societes de Flnde les idees emises par les 
spdcialistes. quitte a chercher plus tard dans quelle mesure elles sont en 
elles-memes fondees et ont pu s’acclimater dans le reel. 


(Test a un travail de rassemblement d’idees .de ce genre que s ? est 
surtout livrd M. Purushottam Joshi dans son memoire que nous publions 
ici : 


Industrialisation et sociHe dans VInde da Nord. 


Comme le titre Findique, Fouvrage ne vise pas a traiter du problems 
dans Flnde entiere. De fait, il n’y a pas clans Flnde une societe unique, 
mais des societes multiples, et di verses, non seulement selon les regions, 
mais encore a Fintdrieur de chaque region, vu la variety des communautfe 
bien coherentes qui coexistent (et qui ne sont pas toujonrs et seulement 
des “ castes ”). 

L’Inde est en fait comparable pour l’etendue, la population, la distri- 
bution des langues selon les regions, a une Europe qui serait avancee dans 
la voie de l’unite politique. Les Etats que comprend FUnion indienne 
sont comparables aux nations entre lesquelles FEurope est divisee avec 
une civilisation generate commune mais des differences sp6cifiques aussi 
grandes que celles qui separent, par exemple, la Su6de et FItalie. Par un 
Gouvernement central, Flnde est plus coherente politiquement et 
dconomiquement que ne Fest FEurope, mais, socialement et psychology 
quement, elle pr6sente plus encore de variate. Chaque probl&me social, 
et mfime economique en ce qui concerne le jeu regional et local des 
facteurs &conomiques, se posera avec des donnees differentes selon les 
milieux humains qu’il int^ressera. II impose an Gouvernement une 
t&che difficile d’harmonisation. II imposera aux chercheurs scientifiques 
en matiere sociale et economique d’attentives discriminations, 
documentation de base recueillie et critiquee. 

i 

II faut soubaiter que le problem© des reactions de la societe a 
Findustrialisation sur lequel les opinions sont ici recueillies pour le Nord, 
soit 6tudi£ dans d’autres grandes regions. II s’y presentera autrement ou 
dans des conditions qui existent aussi ailleurs mais 


une fois la 


avec des vari antes. 
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La resistance a Findustrialisation notee dans le Nord par beaucoup 
d’auieurs, on supposes en principe par eux d’apres 
Fattachement des societes locales a des habitudes traditionnelles, n’empeche 
pas cette industrialisation de progresses quoiqu’en la retardant dans des 

proportions difficiles a evaluer. 
pen dans le Sud Quand elle semble exisier, Fexamen de ses causes 
rfeelles montre souvent qu’elle n’est pas en fait line veritable resistance 
psychologique de la societe, mais la forme que prend un obstacle .indepen¬ 
dant et une excuse facile pour eluder sans debats des projets exterieurs 
mal fondes et desavantageux ou inquifetants. 

Une campagne aupres de Fopinion publique et des autoritfes a ete 
commencee il y a quelques annees en faveur de, la modernisation des 
cultures dans un delta producteur de riz. Elle preconisait Femploi de 
machines pour les labours et les moissons et promettait un accroissement 
du rendement de la culture. Elle ne recoit pas Fadhesion generale des 
cultivateurs. Certains partisans de la reforme accusent ceux-ci (d’ailleurs 
contradictoirement) d’une paresse qui les detournerait d’un effort dame* 
lioration et aussi d’un attackement a des methodes de culture surannees 
qui sont plus penibles que la eonduite des machines. Mais la vue des 
interesses, loin d’etre absurde, est prudente. Si les machines dpargnaient 
le travail des hommes, elles retireraient 4 beaucoup leur emploi pour en 
donner un a d’autres en des usines peut-etre dtrangferes. D’autre part, 
ils savent que le cbmpartimentage de leurs riziferes est incompatible avec 
Femploi des machines qui doivent opferer sur de vastes ‘surfaces. Or non 
seulement le compariimentage des rizieres est necessaire 4 la dfecantation 
du lirnon fertilisant charrie par la crue anuelle du fleuve, mais encore, en 
eas de suppression des cloisonnements des champs, la meme crue peut 
emporter Fhumus a la mer au lien de Faccroitre. D’ailleurs lorsque, dans 
la meme rfegion, des dispositions naturelles de terrain ou artificielles de 
digues permettent sans ’danger la suppression du eompartimentage, et 
lorsqu’une exploitation industrielle est possible 
intferets de la population, celle-ci n’oppose pas de 
ehangements. ( ) 


leurs idees sur 


Une pareille resistance apparait tres 


sans menacer les 

resistance anx 


D’autre part, dfes Ffetablissement de la Compagnie 

s’etant fait assez 


anglaise, celle-ci 
vite une regie de respecter les usages religieux de la 


(1) Cf. par exemple E. Adiceam. 
tamoul. Publications de Flnstitut framjais 

scientifique, T. IV, fasc. 2., Pondichery 1967, p. 35. 


La canne a sucre au pays 

de Pondichery, Section 
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population, Fkabitude a etd prise dans beaucoup de milieux indiens 
d’invoquer la religion et la con turn e centre les mesures 
Gouvernement. C’est la la forme ordinaire qu’a revetu le non possumus. 
Elle serf encore avec les enqueteurs a couper court aux discassions qu’on 
ne vent pas soutenir. Elle satisfait ceux qui sont convaincus d’avance 
de la force des traditions et elle dispense duplications que les informateurs 
et les interpretes ne savent pas toujours on qu ils jugent trop complexes a 
donner. 


envisagees par le 


II en est ainsi frequemment lors des innombrables enquetes sur les 
castes. La, en outre, les resultats sont aisement influences par les disposi¬ 
tions spontanees ou empruntees des interlocuteurs qui tantot pronent, 
tantot, et plus sonvent, condamnent la caste ou en regrettent 1’existence. 
Mais, enfait, la question a une importance moins capitale qu’il n’est cm 

meralement. Bien que le systeme sociologique des dharmacastra et 

eptions plus recentes soient entrees plus ou moins indument 
dans les vues des societes indiennes sur elles-memes, ils ne se sont jamais 
imposes a toute la nation. Ils n’empechent pas que la realite des divi¬ 
sions de castes ne reponde a aucun systeme general concret et depende 
d’opinions publiques locales fort divisees quant aux rangs respectifs des 
appartenants, car la hierarchic est pour les groupes distincts un souci 
constant, sans etre une structure existante fixee. Dans ces conditions, 
le pseudo systeme des castes est moins ferine et moins operant qu’on ne 
riraagine d’apres sa theorie forcee. On remarque, il est vrai, et a juste 
titre, que, si la constitution actuelle de 1’Inde a supprime officiellement 
les discriminations sociales, die n’en a pas aboli l’existence dans les 

en est com me de 1’abolition des 


b 


d’autres cone 


surits et dans les moeurs. 


France depuis la '.Revolution. Elle n’a pas exclu 
la conservation jusqu’a nos jours d’un esprit de caste que Marcel Proust a 

nent ddcrit sous ce nom de “ caste ” et qui, de fait, se maintenait 
avec ses interdits de manage, de coinmensalite et d’engagements 


privileges de la 


: \sse en 


lonuuei 


b 


n’en a pas moins mine puis de trait 1’effet social cle 
cet esprit, parce qu’il n’etait plus soutenu par les lois. En Inde, de meme, 
les pouvoirs de juridiction interieure qu’avaient jadis la plupart des 
castes empechaient, par les sanctions et les desastreuses exclusions, les 
deviations que les individus pouvaient manifester par rapport aux usages 

que cette juridiction et ces sanctions ne 

nombre de dissidents 


des lors 


de lour groupe. 

sont plus autoriseos par la loi, les sanctions centre 
se reduisent aujourd’hni ordinairement a la privation ([’invitation lors 
des ceremonies familiales ct, bien entendu, do tout soutien par 1’infVuence 


is 
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INTRODUCTION 


privee que le groupe pent avoir. Elies ne sont pas assez graves pour 
exnpecher les comraunautes les plus rigides de s’effriter par le jeu des 
occasions. 


Nous sommes done loins encore d 5 arriver a un efcat de la recherche 
ou on pourrait formuler des lois de la vie sociale et economique de Tlnde 
mais, plus la recherche avance, plus elle decouvre 1’ampleur et la 
profondeur de son objet qui se nourrit en partie de sa propre activifee 
ce qui necessite que Ton s’attache a connaitre, en dehors des faits 
fondamentaux en cours de recherche, cette aetivite elle-meme et ses 
resultats. 
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CBAPITRE 


INTRODUCTION 


N Sees site de V industrialisation 


Bien que nous vivions dans une ere industrielle et que notre prosperity 
et jusqu’& nos rmoyens de subsistance dependent entierement on partielle- 
ment des fruits de Tindustrie, nous sommes souvent d’une ignorance 
surprenante quant k sa nature r4elle. 11 est certain que r^cemment 
l’idee de l’importance de rindustrialisation a gagne du terrain, particuliere- 
ment dans les pays d’Asie; mais, toutefois, rignorance de sa nature et 
de sa necessity est encore trop frequente. Elle s’explique en partie par la 
difficult^ du sujet 1 . 

Pen de probl ernes sont aussi urgents aujour&’hui que celui de 
rindustrialisation. Cette question a attire 1’attention des politiciens, des 
hommes d’Etai, des economistes, des sociologues, des deputes, des homines 
d’affaires et du public en general. La naissance de rindustrialisation a fait 
apparaltre de graves problemes sur le plan social et humain. Le developpe- 
ment technique a muitiplie les forces materielles 
mentd les impulsions humaines. 
progr&s rapide mais le developpement des institutions sociales n’a pas 
suivi le raeme rythme. Le resultat en a ete un retard culturel qui, s’il 
est negligd trop longtemps, risque de provoquer un grave malaise social 2 . 

De fa^on a preserver une societe de ces agitations, il est necessaire de 
combler ce decalago et d’aplanir le 

Ce probleme a une portee toute particuliere 

economique par des methodes democrat]ques. 
Nous avons devant nous le panorama de l’experience des pays etrangers et 

notre planning national ponrrait recevoir une ligne ddfinie afin d’dviter 


mais n’a point regle- 
L’invention mecanique a fait un 


processus d’adaptation au cadre 

en Inde ou il 


economique. 
s’unit a la reconstruction 


Eliezer B. Aval : 

nj 


1 . 


Value system and Economic Development in 
Japan and Thailand , dans: The Journal of Social Issues, Jan. 1963, 
vol. XIX, No. 1, pp. 35-51. 


2 . 


S. Howard Patterson A. M. : Social 

Le terme “ culture ” n’est pas 


aspects of Industry 


Me. Grawhill Book Co., New York, 1943. 

employ^ ici dans son accept ion litt4raire, 
indiquant l’ensemble des valeurs et des conventions d’une societe. 


mais dans son sens ethnologique 
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indesirables de la Revolution indastrielle occidental. 


les consequences 

II est evident que les methodes occidentales ne peuvent etre superposdes 

Chaqne nation doit elaborer son propre processus 

de readaptation sociale dans le contexte de sa culture 

de rindustrialisation peuvent et doivent etre attenuees, particulierement 
dans Tlnde du Nord ou un rvthrne de croissance economique acceleree a 

laps de temps tres court afin de surmonter les 
II est essentiel que 1*esprit de comprehension 


sar la scene indienne. 


mais les rigueurs 


ete condense dans un 


handicaps du passe. 

mutuelle et de bonne volonte regne parmi les interets qui participent 


an 


processus de Findustrialisation de notre pays. 


Geci appelle une nouvelie tentative d’analyse du concept d’organi- 

On se represente en general une usine com me un 
bailments, de cheminees qui fument, de machines 

geantes, comme le mouvement d’un enorme stock de produits et le 

Ce n’est cependant que Tun 


sation industrielle. 
ensemble d’immenses 


travail d'un grand nombre de personnes. 
des aspects du tableau. Si Ton approfondit la question, on ddcouvre que 
1’usine est un monde social en sob Ce qui donne vie a F organisation c’est 

Finterdependance des travailleurs. La force ouvriere est le plus souvent un 

venues de regions differentes, 

differentes, possedant une specia- 

d’education differents et faisant des travaux differents. 


groupe heterogene, compose de personnes 
de differentes castes, pari ant des langues 
lisation et un niveau 


Tous participent a l’elaboration de 1’organisme social de Fusine, base sur 
leurs droits et obligations respectifs, leur attitude et leurs sentiments. 
C’est du bon fonctionnement de cet organisme social que depend le succes 

de Fentreprise. 


L’industrie est sociale aussi 


Pour employer la formule de Moore: 
bien que mecanique, cile est un groupe 
qu’un groupement efficace de machines” 1 2 . 


organise de travailleurs autant 

Pour Miller et .Form, 


1. E. Aron dans: Dix-huii lemons sur la societe industrielle. 

G-allimard, N.R.F., 1962, pp. 196-7 fait remarquer que : “ ...les precedes 

par lesquels on obtient la croissance (economique) ne sont pas automa- 
tiquement transferables d’un pays a un autre, la conduite humaine par 
laquelle l’accroissement est obtenu, est specifique, singuliere, elle implique 
de la part des producteurs le consentement a Finnovation, un certain etat 
<T esprit que nous appellerons, faute d’un meilleur terme, rationnel. ” 

2. W. E. Moore : Industrial Halations and the Social Order , 

McMillan Co., New-York, 1951. 
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introduction 


un echantillon complexe ^interrelations sociales JSl . Cette 
organisation a pour fondexnent la volonte de cooperation des homines. 11 
faut souligner ce point car il existe nne tendance a ignorer Thomme derriere 
la machine. L’organisme social de 1’industrie a ete transforme par les 
complexites de 1’invention mecanique. On pent dire qne le machinisme 
a die nne dpreuve quant a la capacite des hommes a travailler ensemble. 


U 


Un sociologue framjais, Frederic Le Play, fut peut-etre le premier a 
aborder le probleme de fa£on scientifique, il y a environ cent vingt-cinq 
ans. Le Play commen 9 a sa carriere comme ingenieur mais il se tourna 
ensuite vers la sociologie avec le dessein d’dtudier les pr obi ernes hu mains 
pos£s par Findustrie. L’interet qu’il portait a cette recherche etait. tel 
qn'il passa une longue pdriode de sa vie (1829-1855) a parcourir TEuropc 
tout en analysant ici et la les reactions sociales aux chan gem ents econo- 
miques 2 . Il observa que dans les communautes on la vie economique est 
centree antour de la peche, de 1’elevage ou de l’artisanat de village, la 
cooperation humaine est plus ou moins automatique. Les individus sont 
reunis dans le travail et ont le sentiment d’avoir un sta.tut en propre. 
Mais si nous examinons les regions industrielles, nous decouvrons 
que les communautes sont, scion l’expression de Le Play “ ebranlees ’’ 

volontiers. Bien 
d’un niveau de 
ils ont perdu leur 

Les forces qui 
Un abime separe 
s’ils tiraient dans des directions 


desorganisdes La cooperation n’apparait pas 
que d’une manifere generale les travailleurs jouissent 
vie plus elevd que ceux des communautes tradition el les, 
individuality et ont etd s4pards des moyens de production, 
engendrent la cooperation volontaire 
3e travailleur de Temployeur, comme 
differentes. 


ou 


se sont affaiblies. 


Cette absence de collaboration spontanee 
grands problemes de la society industrielle. 


des plus 


e st u n 


Non que 1a. commuuaute traditionnelle fut exempte de conflits sociaux 
et de mecontentements. Sans aucun doute, il y avait des souffrances et 

non-adaptation; mais, dans l’ensemble le sentiment de la 
reciprocity des services dominait la vie economique. 
s’identifier 


des cas de 


Le travailleur pouvait 
Avec l’impact du machi- 

le sentiment inns de 


aux objectifs de la communaute. 
nisme, les relations huxnaines ont ete deformees, 


1 . 


D. C. Miller and W. H. Form : 


Industrial Sociology an In¬ 
troduction to the Sociology of Work Relations , Harper and Brothers, 

New-York, 1951. 


Frederic Le Play: 
A. Marne et Fils, 1877-1879. 


2 . 


Ouvriers Euro-peons, edition revisee, Tours 
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cooperation fit defaut et une sorte de cooperation de travail fui impos6e 
sous la pression du nouveau developpement economique. La satisfaction 
du travailleur, sa journee de travail terminee, a disparu parce que la 
machine tend a eliminer le sens de l’efficacite individuelle. Le sentiment 
de cooperation a ete brise et le rapport entre le travail individuel et les 
objectifs de la communaute est devenu lointain. Le travailleur se 
preoccupe de plus en plus de la recompense peeuniaire de son travail plutdt 
que des biens et des services qu’il fait pour la communaute. 

L’organisation de la societe industrielle, selon Selekman, encourage 
chaque individu, suivant son role economique, a considdrer les autres bien 
davantage comme des concurrents, des rivaux, des exploiteurs ou des 
agitateurs non-syndicalises que comme des camarades de travail dans un 
systkme coopfiratif 1 . 

Ce serait une exageration de dire que la communautd tradiiionnelle 
4tait un Elysee. On a tendance dans certaines spheres a peindre le passe 
en rose et k le decrire comme un Age d’Or, a rdclamer meine un retour 
aux sources. Mais on peut contester cette philosophic, fallacieuse a bien 
des egards. En tous cas, l’histoire ne corrohore pas cette fa<jon de voir. 
Et quand bien memo cela serait vrai, il n’est plus possible de retourner en 
arriere ; on ne peut faire machine arri&re avec le progres. II n’y a pas 
moyen de se soustraire a la machine parce qu’elle touche notre vie a des 
points essentiels. Aucune nation ne peut se permettre de fermer ses 
portes aux decouvertes scientifiques. . II serait done souhaitahle de dresser 
les modeles des relations humaines afin de controler les fruits du develop- 
percent scientifique. 


4 


- * 


Industrialisation et industrialisme 


Une breve discussion sur le concept et les modeles d’industrialisation 
ne serait pas hors de propos ici car le terme d’industrialisation a des 
acceptions differentes, ce qui cree une certaine ambiguite parfois. A titre 
d’essai, nous pouvons definir l’industrialisation comme la pdriode de tran¬ 
sition entre la socidte traditionnelle et I’industrialisme. Selon Hagen, une 
society est traditionnelle si “ les moeurs s’y perpetuent avec pen d’alteration 
de generation en generation. La ou il y a tradition, d’autres caracteristi- 
ques sont egalement visibles. Les moeurs sont regies par la coutume, 


(1) B. M. Selekman : Labour Belatio?is and Human Belation. 
Me Grawhill Book Go., New-York et Londres, 1947. 
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non 


0^ s ^ ruc ^ re sociale est hidrarchique, la position de 

1 dans la socidtd est normalement hdritee plutot qu’aequise. 

<3.^ dans Fetat traditionnel jusqu’a present dans Fhistoire du monde, 

^^^^'activite dconomique est faible. Une societe traditionnelle, en 
reS ^tVv a ^ en dance a dtre afctachee a la coutume, hidrarchique, aseriptive 


Et 




peut ddfinir Findustrialisme com me 


U 


la production dans les 


con^j de technique mecanique du systeme de 1 ’usine plutdt que par le 

tx“£bV^. ^ rmanueldu systeme doxnestique ” 2 . 

j 

^<0 processus d’industrialisation partout dans le monde transforme la 

des societes traditionnelles. Chaque socidtd en voie d’industriali- 
ses racines dans une culture. prd-industrielie et la vieiile societe 
-^xloir certains changements, inateriels et psychologiques. Certains 

de la culture pre-existante sont plus resistanfcs que d'autres a la 

0 T m y 9 # 

pen^j. raj tion de 1 industrialisation, certaines societes sont plus tolerantes que 

<3-’ 1 x*es ou > atl contraire, donnent la place preponderate an maintien des 
vale^-s traditionnelles 3 . 


cult 




sati^ 




doit 


■ttoi XIndustrialisation ? 


■^sr 


On peut se poser une premiere question d’une importance fondamen- 
t jpourquoi une nation ou un gouvernement ont-ils besom de 1 J indus¬ 
trial isa/fc ion comme programme organise independant ? En fait, le pour- 

le- comment sont des questions importances en toutes choses. 

se pose a Fesprit des 
de la socidtd concerndes, et particulierement lorsqu’on 
lance utxi nouveau programme. 

contrdes industrializes ont besoin de ddbouches pour les 
pnod-Uiit^ de leur industrie, d’ou le besoin pour elles d’encourager un 
inoxx^^xxxent universel deindustrialisation, susceptible de order des 


tale 


quoi 

Et lo 33 our quo i est en general celle qui, la premidre, 


( 1 > Everest E. Hagen : On the Theory of Social Change, the 


13o X &°M Press Inc., Illinois, 196*2, p. 55. 


( 2 ) 

Gro^ 7 11 Book Co., New-York, 1943, p. 16. 


Social Aspects, of Industry , Me. 


S. Howard Patterson A. M.: 


C3) Eerr Clark, Dunlop J 


. T., and others; 
In 3‘ tl B ^ al Man , Heinmann, Londres, 1962, p. 77. 


Indusirialum and 
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clienteles nouvelles pour certaines de leurs industries neeessaires 
a la creation ou au fonctionnement de nouvelles industries, et aussi de 
rendre plus repandus dans le monde entier les besoins en produits 
industriels, de rendre universelle la demande en tons pays de produits 
industriels. 


Deuxiemement, nous avons tout lieu de penser que I’industrialisation 
est le seul remede a la pauvrete dans les pays sous-developpes. De 
nombreuses etudes ont souligne une correlation positive entre Tindustriali- 
sation et les niveaux de vie eleves 1 . 


Historiquement, la societe hindoue a etd une socidt6 stratifide et 
traditionnelle a Textrdine. Les rapports individuels ou de groupe y 
dtaient, dans une large mesure, determines par la naissance dans telle 
ou telle caste et famille. Et, selon la definition de la societd traditionelle 
de Hagen, on pouvait la qualifier de hierarchique, attachee a la coutume et 
improductive. Dans 1’acception occidentale du terme c’dtait une socidte 
non-industrielle. 


Mais la definition de Hagen ne paralt pas bien s’appliquer k lTnde. 
On affirms que celle-ci est attachee a sa tradition, mais il y a de multiples 
traditions en Inde formees par des differenciations tres nombreuses qui 
rdpondent k des changements frequents dans l’histoire. L’Inde a toujours 
garde certains traits, certaines attitudes dont precisdment celle de.I’adapta- 
tion a des situations nouvelles : islamisation, anglicisation, par exemple. 
Avant cela, des changements considerables se sont produits par la creation 
des mouvements jain et bouddhiste, et par les transformations qui ont fait 
evoluer la religion vedique en hindouisme moderne. 


Dans le domaine de Tagriculture et du commerce, les changements 
par adaptation aux conditions naturelles et aux conjunctures dconomiques 
ont ete freq rents : installation des grands systemes d’irrigation, dtablis- 
sement du commerce avec hdtranger, etc. 


B. K. Sarkar ; The Positive Background of Hindu Sociology, 
Panini office, Allahabad, India, 1937, Publisher's Preface, p. *25, C£. 
A. 3L Saran and Y. B. Singh : Levels of Living and Minimum Wages in 
Industrial Labour in India. Ed. V. B. Singh, Asia Publishing House, 
Londres 1963, pp. 140-146. 


1 . 



T 


IHTBOXJCTION 


L 'ideologic gcmdhienne itait-elle hostile & Vindustrialisation t 


On a souvent cite le Mahatma Gandhi comme un adversaire de toute 
industrialisation da pays. Selon Tibor Mende : 

Gandhi est indiscutablement antitechnologique ; sous son influence, 
1 ’usage du rouet est devenu une sorte de rite, et c’est non seulement une 
protestation economique, mais encore une r^volte symbolique centre la 
civilisation technologique occidentale *\ 




d * * 




Ce point de vue est egalement soutenu par le Professeur A. K. Saran 
de njniversite de Laknau. Selon lui 
en faisant campagne activement pour de nombreuses reformes sociales 
radicales, pouvait en meme temps se dresser de faqon vehemente et 
intransigeante contre tout developpement economique au sens occidental 
du terme- L’economie gandhienne etait ferrnee et primitive. Durant 
roecupation britannique, non seulement la politique imperiale, mais aussi 
Gandhi et J’ideologie du Khadi du Congres etaient hostiles a Tindustriali¬ 
sation de rinde. Le celebre mouvement de boycottage de Gandhi etait 
dirigd, non seulement contre les produits anglais et Strangers, mais 
encore contre tons produits fabriques 


meme le Mahatma Gandhi, tout 


u 


n 


II nous apparalt que le Mahatma Gandhi et i’ideologie gandhienne 
n’ont jamais etd hostiles au developpement de Pindustrie en Inde. En 
fait, le but de Gandhi etait de fournir a 1’Inde des cotonnades produites a 
partir de la matiere brute sans Tintermediaire des filatures anglaises. 
Ainsi que Meynaud l’a justement fait remarquer : “ Selon Gandhi, 

1 J intro duct ion aveugle de la technologie modern© en Inde ne pouvait avoir 
qu’un effet—la dislocation de la structure des rapports humains ” 3 . 


Actiormaires , dans : Ulnae 

Paris, 


(1) Cf. Tibor Mende : Le Congrds et ses 
dev ant V Or age, Editions du Seuil, Traduction de Jeanne Mathieu, 
1950, p. 207 et suivantes. 


Hinduism and Economic Development in India 

a rUniversite de Paris au debut de 1963. 


(2) A- K. Saran : 

conference non publiee, faite 


4 

(3) Cf. J. Meynaud : Social Change and Economic Develojmien 

n 

: 19. 


t 


1963, Introduction , p 


Unesco 
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hostiles a Industrialisation, nous citerons des fragments 
d’une interview donnee par Gandhi en Octobre 1924 a Mr. Bamchandran, 
le theme de cette interview etant le machinisme 1 : 


Pour soutenir notre point de vue selon lequel Gandhi et son 


Etes-vous contre tout machinisxne ? i} 


BAMCHANDBAN : 


a 


Comment le pourrais-je, alors que je sais que ce corps 
meme est une machine delicate ? Ce a quoi je m’oppose, c’est la fureur 
pour le machinisme, non le machinisme lui-meme, cette fureur pour ce 
qu on appelle le machinisme qui epargne du travail. Les hommes epar- 
gnent du travail jusqu’a ce que des milliers en soient depourvus et jetes k 
la rue pour y mourir de faim. Je veux epargner du temps et de la peine, 
non pour une fraction de Thumanite, mais pour tous. Je veux la 
concentration de la richesse, non dans les mains de quelques-uns, mais 
dans les mains de tous. Aujourd’hui, le machinisme aide quelques-uns 
k vivre sur le dos de millions d’autres. L’impulsion qu ? il y a derriere le 
machinisme, ce n’est pas la philanthropie, le ddsir d’epargner du labeur, 
mais la cupidite. C’est contre cet etat de choses que je me bats de toutes 

mes forces.Mon intention n’esi pas de condamner tout machinisme, 

mais de le limiter ..... Je ferais, par exemple, des exceptions intelli- 
gentes : prenez le cas de la machine k eoudre Singer. 


GANDHI : 


U 


BAMCHANDRAN : 


Mais, dans ce cas, il faudrait une usine pour 
fabriquer des machines k eoudre Singer, et un dquipement de machines 
m ues par des rnoteurs du type courani 


U 


GANDHI : 


Oui, certainement. Mais je suis assez socialiste 
pour dire que de telles usines devraient etre nationalises ou contr616es 
par l’Etat. 

travail. Cette course effrenee a la richesse doit cesser et le travailleur 


a 


Ce que je veux, c’est un changement des conditions de 


doit 


etre assure, non seulement d’un salaire qui lui permette de 


(1) Mahatma Gandhi, Vol II, p. 212 ; cit6 par D. P. Mukerjee : 
Mahatma Gandhi $ views on Machine and Technolog ij , dans : 

Change and Economic Development , Op. Ct- pp. 65-68. 
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subsister, mais encore d’une t&che quotidienne qui ne soit pas une pure 
corvee 

i’economie du travail de Tindividu qui devrait etre le but, ainsi que des 
considerations humanitaires honneies, et non la cupidiie 


L’individu est 1’unique et supreme consideration. 


C’esfc 


• #« 




• » • 


EAMOHANDRAN : 


Si vous faites une exception pour la machine 
a coudre Singer et pour votre rouet, on ces exceptions s’arreteront-elles 


(i 


La on elles cessent d’aider 1’individu et lesent son 


GANDHI: 

individuality 


U 


EAMOHANDRAN s 44 Mais, je ne pensais pas a i’instant a Inspect 

concret. En idee, ne supprimeriez-voas pas tout machinisme ? Si vous 
faites une exception pour la machine k coudre, vous devrez fairedes 
exceptions pour la bicyclette, rautomobile, etc 


)T 


m m m 


Non, car elles ne satisfont aucun des besoins primor- 
diaux de rhomme...En idde, cependant, je supprimerais tout machinisme, 
de la meme fagon que je rejetterais ce corps qui ne sert pas au salut, et 
rechercherais la liberation absolue de lame. De ce point de vue, je 
rejetterais tout machinisme, mais les machines subsisteront, car, comme 
le corps, elles sont inevitables. Le corps lui-m&me, comme je vous 1’ai 

dit, est la forme la plus pure de mecanisme ; mais si c’est un obstacle aux 

% 

hautes envoldes de lame, il faut le rejeter. 


GANDHI : 


a 




Gette citation montre clairement les idees de Gandhi sur les machines 


Mais, apres avoir vu quelque temps Texpioitation k la 


et la technologie. 

fois des fabricants Europeens et Indiens, Gandhi fit cette concession: 


Le machinisme a sa place; il a pris racine. Mais il ne faut pas 
permettre qu’il supplante le travail hnmain ndcessaire. Une charrue est 
une bonne chose. Mais si par aventure, un seul homme ponvait labourer 
par quelque invention mecanique de son esprit toute la terre de Tlnde 
et avoir main raise sur tout le produit de l’agriculture, et si des millions 
etaient sans emploi, ils mourraient de faim et par leur oisivet4, ils 
deviendraient ce que beaucoup d^ja sont devenus ; des idiots 


a 


”1 


11 serait hors de propos de discuter ici la position de Gandhi sur 
l’industrialisation, sa fin et les moyens de l’atteindre. Selon les propres 


D. P. Mukerjee, Op. Ct., p. 68. 


1 . 


2 



INDUSTRIALISATION ET SOCIETE DANS LTN-DE DU NORD 


10 


“ Movens et fins sont convertibles dans ma 

«/ 

philosophie de la vie...On dit : les moyens apres tout ne sont que les 
ruoyens. Je voudrais dire : les moyens apres tout sont Fessentiel. Tels 
les moyens, telle la fin. Des moyens violents donneront a FInde une 
independance violent©. Cela constituerait une menace pour le monde et 
pour FInde elle-meme...11 n’y a pas de mur 
moyens et la fin. En r.ealite, le createur nous a donne une certaine 

prise sur les moyens, mais non sar la fin. L’accomplissement du resultat 

§ 

poursuivi est en proportion exacte avec les moyens effectivement employes. 
Cette proposition ne souffre aucune exception. Parce que je crois cela 
fermement, je me suis efforce d’appliquer continfiment le pays a des 
moyens qui soient purement pacifiques et legitimes. 


paroles de Gandhi : 


de separation entre les 




'ansformation 


Industrialisation et ti 


de la societe en general 


II faut souligner ici un fait significatif, a savoir que le processus 
deindustrialisation entralne, outre des changements materiels et physiques, 
certains changements culturels. 
changements calturels et ce qu’il faudrait eviter en introduisant une 
innovation dans une societe. 


Nous examinerons brievemeiit les 


La culture se compose de facteurs d’ordre matdriel, moral et 
psycho-social. Dans chacun de ces facteurs il existe une interrelation 
avec le milieu physique et l’heredite biologique. Un point important k 
cet egard, note par Sir Frederic Barlett, merite notre attention. II a fait 
remarquer que chaque culture a ses points “ hard ” et 
cherche a introduire le changement d’abord sur un point 
provoquera pas seulement une resistance 
et de nombreux problemes de personnalitd. 
etre plus aisdment surmontds 2 . 


soft”. Sion 
hard”, cela ne 
mais un disaccord public 
Les points £< soft ” peuvent 


u 


u 


La Jenne Inde , 26 Decembre 1924, cite 
la Force de I’Ame, Plon, Paris, 1964, p. 61. 

Srinivas, Caste in the 
dans : Caste in Modern India , 

pp. 75-76. 


1 . 


par 0. Lacombe : 


Gandhi on 


Cf, M. N. 


2 . 


India of Tomorroiv , 
, Asia Publishing House, Londres, 1962, 
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II explique le sens de “ hard ” et “soft” a peu pres ainsi : les 
elements culturels sont “ hard ” selon les rapports plus ou moins 
nombreux et plus ou moins intimes qu’ils ont avec les possessions 
psychologiques, Taspect attitudional, et avec les croyances fondamentales 
de la population. Mais il existe aussi des elements de culture qui 
semblent etre de plus en plus dissocies des possessions psychologiques, qui 
ne sont pas profondement enracines dans notre mentalite : ce sont 
les points “soft”. Eien n’est entierement dissoci^ des possessions 
psychologiques. Ce n’est qu’une question de relativity. Nous pouvons dire, 
d’une maniere gendrale, que pour qu’une innovation ait quelque chance 
de succes durable, il faut s’efforcer de la rattacher aux ddsirs et aux 

t 

moeurs du public. Une innovation doit, d’une fa<jon ou d’une autre 
etre ajust^e a l’ideologie publique et entrer dans le cadre existant de la 

culture psychologique et matdrielle. Le point essentiel est alors 

1 

d’dvciller la conscience a certains besoins importants. Mais avant tout, 
encore faut-il remplir les besoins deja ressentis par la population. 


* . 


Examinons k present dans quelle mesure, an moment d’introduire 
des changements en Inde, on a pris en consideration cette question des 
points “ soft ” et “ hard ” d’une culture- 


Selon Sr ini vas, “ brusquement, au milieu du NX^ siecle, la soci^te 
la plus stratifiee de 1’histoire ddcida de se donner Tobjectif d’un ordre social 
egalitaire et prit immddiatement quelques mesures dans ce sens comine 
une prcuve de ses intentions a le realiser. On pent mentionner 

. 4 

l’abolition constitutionnelle de l’lntouchabilite, les dispositions prises 

i 

pour sauvegarder les castes et les tribus “ scheduled” et Tintroduction du 

* s 

suffrage uniyersel pour les adultes com me quelques-unes des mesures 

- , *« 11 

adoptdes les plus importantes ” 1 . 


L’abolition constitutionnelle de lTntouchabilite et, partant, rentiAe 
des Harijans dans les temples sacres, ne peut en aucune facon etre 
considdree comrne un point “soft”. Au contraire, e’est l’un des points 
les plus “hard” de la culture hindoue. Lorsque Vinoba Bhave 
conduisit des Intouchables dans le temple de Deogarh, il fut battu et 


7 


1. Cf. M. N. Srinivas: The Indian Boad to Equality, dans; Caste 
in Modem India , Asia Publishing House, Londree 1962, p. 87- 
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f ET S0C1ETB DANS L 1NDE DU 


INDU S TRIAL! S A TIG 2? 


Evidemment, le grand pretre dnt payer une 
amende et fut contraint de reunir un groupe dTntouchables en tete 
duquel se trouvait le Premier Ministre de FEtat. Qnand on ouvrit 
le temple de Vishvanath a Varanasi, les pretres transporterent la diviniid 
dans un autre temple construit de maniere a ce que personne,. meme le 
pretre, ne p&t approcher le sanctuaire- 


blesse par les pretres. 


Le mariage est aussi un point “ hard n . Srinivas, tout en le faisant 
remarquer, a recommandd aux reformateurs d'aller lentement dans ce 
domaine T . 
relativement 

Fabolition de la zamindari. 


Par contre, on pent considerer comme des points 

Fadoption dim systeme monetaire ddcimal. 




a 


soft 


Ici encore, FUnesco nous a donne une serie de principes sur lesquels 
le changement culturel s’elabore, dans Fetude publide sous la direction de 
Margaret Mead dans 
principes que Fon devrait prendre en consideration avant dhntroduire des 
changements dans une communautd, et dgalement lors de leur mise en 
oeuvre. De tels changements n'ont de Feffet que tres gradnellement et 
rencontrent souvent des resistances. 


Cultural Patterns and Technical Change 


it 


r> 




to 


Pourquoi la resistance f 


La resistance aveugle a la nouveaute n 7 a peut-etre jamais 
Les cas oil Ton voit les raisons de la resistance montrent qu’elle est souvent 
justifide par la maladresse des changements dont les consequences 
ddsastreuses inspirent la mefiance a une population pauvre qui ne peut 

subir sans dommages les mauvais effets eventuels dun changement 
propose. 


Le mode de vie de la population rural© de Flnde du Nord est 
identique a celui de ses. ancetres, il y a deux cents ans. 
encore, les paysans continuent a labourer avec des charrues de type primitif, 
k irriguer les champs avec des godets de bambou, a transporter les 


presque 


Au XXL siecle 


Caste in India of Tomorrow , p. 76. 

2. Margaret Mead : (ed.), Cultural Patterns and T 
ew-York, The New American Library, 1955. 


1. Ibid. 


e clinical Change, 


N- 
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marehandises au 

a vivre sans electricite 


moyen de charrettes tireespar des boeufs. 


Ils conti nuent 

eau con ran te, radio, telephone ni journaux. 
cas de raaladie, ils ont encore recours a des guerisseurs et a des devins 1 . 


En 


Dans la population rurale de l’lnde du Nord, il semble 
resistance considerable, manifeste et cachee, consciente 
organisee et spontane 
nationale retardent le 
entier. 
resistance. 


v avoir nne 
*/ 

et inconsciente, 

# 

, a rinnovation. Ces resistances a Tdchelle 
processus deindustrialisation rapide du pays tout 
On a essay e de discuter quelques-unes des raisons d’une telle 


La premiere de ces raisons est sans doute que le paysan indien est 
drtuellement effrayd de prendre quelque risque que ce soit. 
compter que sur lui-meme ,* 
subsistance a m.ettre en jeu* 

changements dans ses pratiques agraires qui constituent un ensemble de 

# 

connaissances et de coutumes transmises d’une generation a ! autre 
C’est ce savoir qui lui a permis de survivre pendant plusieurs siecles dans 
des conditions difficiles, ce qui a ddveloppe en lui une certaine foi dans les 
techniques traditionnelles et, de mime, un certain scepticisrne 
rinnovation. 


v 


II ne peut 

il n’a rien d’autre que ses purs moyens de 
II ne peut se risquer a experimenter des 


envers 




Coinme Srinivas 1’ a souligne : “Les administrateurs qui ten tent de 
changer les coutumes agraires, ou sanitaires, ou autres, des paysans, 
doivent comprendre ce fait et en tenir compte- Il peut y avoir resistance 
a un nouvel outil, meme si son efficacite a ete demontree devant les 
paysans, parce que cela risque de perturber la division traditionnelle du 
travail entre les sexes”*. 


Le paysan trouve d’autant plus de difficult! a se resoudre au 
changement que la culture qui l 5 a servi au cours des dernieres generations 
ete, du moins en partie, depass!e par les nouvel les connaissances, la 


a 


Vu Qu6c Thuc: The Rural Problem in the Countries of South 
East Asia , dans : Social Research and Problems 
South East Asia , Unesco, 1963, p. 66* 

Srinivas 


1 . 


of Rural Development in 


: Caste in Moder 


n India, p. 11. 


2 . 


3. Ibid. p. 12. 
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nouvelle technologie 

populations. 

est au-dela de ses ressources intellectuelles, materielles et morales 


les formes politiques et Taccroissement des 


4 


> 


Changer cette culture pour s’adapter a la nouvelle situation 


it 




i 


* 




Dube a soulignd que: “ les villageois ont tendance a se fier a leurs 

r 

propres experiences, particuli&rement en ce qui concerne les pratiques 

% 

compliqu^es ou celles qui n^cessitent un changement radical dans la 
coutume ou la pratique, plut6t qu’& celles pr&chees par les agents du 
changement.” D’anciennes varietds de grain sent prdferdes aux nouvelles 
quand bien meme les dernieres donnent de meilleurs rende 
ments, parce que les varies anciennes sont meilleures an goht et 
comme valeur nutritive. II fait remarquer plus' loin que: “ IJne 

innovation est rarement accepts dans la forme sous laquelle elle est . 

* 

pr6sentde k la communaut6, car il se produit un phdnomene de 
screening au passage d’un type de “ mattre ” a un autre ”. 3 

T 

+ 4 W 4 ► J • 

La progression en flfeche du systfeme d’extension dans le Japon 

• , - • 

d’apres-guerre est un exemple unique ou la politique gouvernementale, 

“ • 

m’imposa jamais quoi que ce soit k la population contre son grd 4 ”. 

S' - * * * 

Cette politique a donn6 des r6sultats d’une importance considerable pour 

b$ 

la production alimentaire de ce pays. On notait en 1955 que le Japon 
ddpendait des importations pour plus de 20% de son approvisionnement, et 
seulement quatre ans plus tard, en 1959, on notait que le Japon avait 








* 




* 


4 


► 


i 




> 
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I 




atteint son inddpendance alimentaire. 

% b 

IT 

% 

T 

% 

La rdplique du systfeme d'extension au Japon est le programme de 

ddveloppement communautaire en Inde, programme dans lequel: u le 

? 

but ultime est, par un changement culturel int4gr6, de transformer la Tie 
sociale et dconomique des villages 




♦ 




1 






I 


I 


* 


I 


I 






I 


» 


» 






* 
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S. C. Dube: 


India’s Changing Villages, Cornell University Press. , 


1. 

« il I 

1958 ? p. 64. 
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% 


* 


* 


* 




♦ 


* 


f 




* 


4 


t 


* 


P 


w 


► 


2. Dube, Ibid. p. 64. 

3. Dube, Op. Ct. p. 129. 

*4 

1 _ 

4. Kentaro Tokuyasu: 

Extension Division of the 


* 


¥ 


r **4 
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f 


Work 


* 


Extension 

Agricultural Improvement Bureau, Japanese 
Ministry of Agriculture and Forestry, 1955. 


in Japan , Tokyo 


I 


* 


* 
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Arnold Dibble : 


5. 


Hard Working Japan to 
Tokyo, United" Presa International, January, I960. 


regain Equality 
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INTRODUCTION 


Plus specifiquement, 
raent d’un systeme social qui relie le village a he reseau .de communications 
tres intensify, avec le but d’aceroitre la production agricole, d’amdliorer 
les artisanats et les industries de village existants et d’en creer de nouveaux, 
de fournir toutes les facilites d’education et les programmes-ndcessaires, 
d’ameliorer les conditions de vie et de logement, et de procurer aux femmes 
et a la jeunesse des occupations. 


1’objectif de ce programme est le developpe 


r * 


II y a tout lieu de penser que dans la mise en oeuvre des programmes 
de developpement communautaire en Inde, la resolution japonaise de ne 
“ jamais imposer quoi que ce soit a la population contre son gre ” n’a pas 
et£ prise en consideration. Dube fait observer que les gens ont tendance 
k ne voir dans les buts et les objectifsque des obligations a remplir “parce 
que le gouvernement l’exige 1 On ne peut, bien entendu, les blamer 
de rdsister a des cbangements qu’ils ne souhaitfent pas et qui leur sont 
imposes par le gouvernement. 


En outre, la resistance se manifeste dans les communautds tradition- 

4 

nelies quand elles sont confronts avec des changements susceptibles 

# 

de troubler les moeurs coutumieres et Tdquilibre rdalisd. Dans cet ordre 
d’idees, nous avons traitd des effets de retardement provenant de la 
survivance des castes 2 en Inde. Cette resistance existe bel et bien et se 
manifeste parfois vigoureusement. Le refus peut etre public et violent 
ou, bien que rdpandu, k 1’6 tat latent. Dans bien des cas, il ne fait que 
prendre la forme d’un manque de cooperation et d’enthousiasme. Les 
nouvelles pratiques ne sont pas rejetees mais les personnes concerndes 
negligent ou ignorent la procedure necessaire pour les rendre effectives. 


Enfin, les valeurs traditionnelles jouent le r61e d’obstacles a une 
amelioration du niveau de vie et resistent au changement. Nous ne nous 
attarderons pas sur ce point : un chapitre entier a etd consacre a expli- 
quer ce facteur en plus amples details. 


1. S. C. Dube ; Op- Ct. pp. 126-127. 

4 

2. Of. notre chapitre : Resistances et effets de retardement prov&nant 

i i 

de la survivance du sysUme des castes . 
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Quelques questions d'ordre general concernant le probleme actueh 

II semble approprie de discuter ici brifevement de quelques questions 
importantes d’ordre general concernant le probleme actuel : 

1°—Comment nous proposons-nous d'appliquer notre recherche k la 

societe indienne ? 


2°—Quels faits nous permettent d’affirmer qu'il y a resistance h 
Industrialisation dans Tlnde du Nord ? 


3°—Est«ce que resistance a industrialisation et absence d’industria 
lisation sont la meme chose ? 


4°—Quelle est notre theorie de rindustrialisation ? 

II est reellement difficile de repondre k toutes ces questions. Mais 
on peut affirmer k coup sftr que rindustrialisation est devenue un besoin 
inherent et recherche pour lui-meme par l’homme d’aujourd’hui, d’od son 
caractere inevitable dans la societe actuelle. Cependant, notre choix s’est 
porte en faveur d’un travail de recherche thiorique plutot qu’empirique 
en raison de certaines difficultes pratiques. II va sans dire que la second© 
partie de cette etude, c’est-Srdire le travail empirique, reste k faire. 


Postulat de base . 


Nous pouvons prendre com me postulat de base qu’il y a eu et qu'il y a 

encore des resistances k industrialisation dans la societe indienne de 

* 

i i 

rinde du Nord. Notre postulat est que cette societe dans son ensemble ne 
eoop&re pas 4 la transformation acceierde du pays par sa participation au 
developpement des industries lourdes et des industries de base, et de plus, 
que certaines forces socio-psychologiques sont peut-etre responsables d’une 
telle absence de cooperation aboutissant k des resistances actives k 
industrialisation de tout le pays. 


Le probUme tel qu il se presents. 

Les premier et second plans quinquennaux indiens out insistd sur le 
developpement de Industrie lourde, de rdnergie eiectrique, de ramdliora- 
tion des transports et des facilit6s de communication, des travaux 
d’irrigation et des autres attribute d’une societe moderne induskrialisee. 
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En mSme temps, les appols repetes et lapropagande lancee par le gouverne- 

* 

tnent indien pour la participation du public et pour la reussite de ces 
plans, amenent a se demander s’il y a ou s’il y a eu un refus de participa¬ 
tion de la part du public en general, et, de plus, dans quelle mesure un tel 
refus de participai Ion a ete une entrave a la transformation rapide du 
developpement industriel du pays. Le but de la presente etude est 
d’4tudier quels sont les facteurs socio-psychologiques qui agissent derriere 
ce refus de cooperation. 


II est vrai que 80% des Indiens vivent dans le secteur rural, 
et quo 70% de la population totale dependent directement du sol pour leur 
subsistance. De plus, industrialiser un pays immense qui compte 
500.000 villages necessite des efforts considerables, un “planning , une 
richesse nationale, un savoir-faire technologique, des organisations 
politiques et des ambitions publiques non moins considerables. 




Par consequent, tout manque ou absence d*industrialisation ne doit 
pas etre consider^ comme equivalent a une resistance a rindustrialisation. 
On peut aisement comprendre la resistance initiale contre le machinisme 
mft par l’energie. Tres souvent, la cause en est 1* ignorance des 
mecanismes en jeu. La vitesse avec laqaelle les machines travaillent 
est generalement inconnue de la population des pays sous-developp£s, et 
done, mise en echec. 


Selon Pei-Kang Chang, rindustrialisation peut £tre 
differents .schemas ou formes selon les criteres pour la classification. La 
part de l’initiative prise par le gouvernement dans le processus d’industria- 
lisation varie considerablement d’un pays a l’autre 1 . Le developpement 
de rindustrialisation semble subir l’influence du systeme politique du pays 
dans lequel il se produit 


3 SOUS 


• Done, le processus d’industrialisation ne suit pas un seul chemin ou 
schema present Les pays sous-developpes ne doivent pas necessairement 
suivre la m£me evolution dans tous les domaines que tel ou tel pays 


Pei-Kang Chang: 


1 . 


Agriculture and Industrialisation, p DO. 


3 
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Le processus d’industrialisation d ? un pays particulier depend de 

ses objectifs, du degre d’arrieration de sa societe, des obstacles qu’il 
rencontre, et qui sont differents de ceux d’un autre pays, tout comme le 
taux devolution dans les divers secteurs, varie selon les pays *. 


avanc4 1 . 


En rneme temps, le taux de developpement economique varie 
considerablement dune region a l’autre, et le fait qu’une region du pays 
soit tres fortement industrialist n’implique pas necessairement que les 
autres regions le soient. 


La France nous fournit un exemple frappant a cot egard. 
miquement, la France est un pays tres developpe ou le develop 
differentes regions apparalt comme tres illegal. L’industrie et ragriculture 
sont tellement concentrees dans le Nord du pays, que la France du sud de 
la Loire est souvent qualifies de sous-developpee. 
sous-developpement purement economique, beaucoup de regions au sud 
de la Loire possedent les plus hauts indices de developpement dans d’autres 
spheres que Teconomie ” 3 . Cependant, pour citer Medina Echavarria: 

Le progres economique n’est pas un don des dieux, tombant telle la 
manne sur quelques nations elues. C’est roeuvre de certains groupes 
d’hommes bien definis qui un jour se sont resolument mis a la tache ” . 


Econo 


C C 


S 


Mais en depit de ce 


< C 


Un dconomiste fran^ais a fait observer dans un article fort 

rOccident 


1 . 


apres avoir exports ses 

aujourd’liui ses complexes- Inquiet de ne plus etre suivi, il vent en 
etre imite Jacques Austruy : Existe-t-il un mode oblige de croissance ? 


U 


Revue d" Economic Politique 


, Janvier-Fevrier, 1901. 


Kerr Clark, Dunlop J. T. and others: Industrialism and 
Industrial Man , op ct. p. 31. 

3. Jacques Lambert: Requirements for Rapid Economic and 
Social Development , dans: Social Aspects of Economic Development in 
Latin America, op- ct., voi. I, p. 56. 

J. Medina Echavarria: Towards the New Society : the two 
fundamental questions , Ibid, vol. II, p. 74. 


o 




4. 
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Ceci nous donne un aper 9 u du probleme actuel et nous indique les 
diverses institutions 1 , tant sociales, religieuses, dconomiques que politiques 

j 

et autres, qui, volontairement ou involontairement, continuent de resister 
de toutes leurs forces a Tintroduction d’une nouvelle technologie dans 
Unde du Nord. Nous avons tente ; dans les chapitres suivants, d’examiner 
precisement comment une telle / resistance endigue I’avancement du 
progres industriel dans le pays. 


“ Vues sous leur aspect sociologique, ou, si Ton veut, ethnogra- 

simplement les manieres de faire regulieres 

considerees com me ayant une certaine 
conime destinees a satisfaire certains besoms, a exercer certaines 


1 - 


phique, les institutions sont 
dans une societe, les moeurs 
finalite, 

fonctions... Mais, pour l’individu qui est membre de la societe en 
question, les institutions ne sont pas des phenomenon exterieurs. La 
societe etant pour lui le veritable milieu d’adaptation, le champ de . son 
activite, les institutions deviennent des monies prepares dans lesquels il est 
appele a couler ses conduites affectives aussi bien que materielles ou sym- 
boliques. En principe, il n’a d’ailleurs aucune raison de se soustraire a ce 
que le milieu social semble attendre de lui; ce serait en grande partie une 

i 

erreur de penser que les conduites institutionnelles lui sont imposees; il 
les recherche, an contraire, dans 1’apprentissage social, parce qu’elles sont 
les voies les plus commodes pour*son adaptation; bien plus, dies sont des 
centres de valours Let, non seulement il atteint au succes sur le plan 


social, mais encore ii eprouve une intime satisfaction, avec le sentiment 
de bien faire, en calquant sa conduite sur ces patrons de comportement 
Jean Stoetzel: Jeunesse sans chrysanthbme ni sabre , Pion, Unesco, Paris, 

1952, p. 139. 



I 


I 


* 


\ 


I 


f 


H 


* 


CHAPITRE II 




LA STRUCTURE SOCIALE TRADITIQNNELLE 

% 

EN TANT QU’OBSTACLE A L’AMELIORATION DU 

NIVEAU DE VIE. 


I 


* 


I 


% 


* 


I 


L’lnde offre i’image d’une societe en voie d’industrialisation, ancree 
dans nn certain ensemble de valeurs et de coutumes. En ce sens, la 
situation est assez paradoxale : d’un cote, nous avons affaire a une societe 
totalement industrielle et technologique, et de l’autre, a une structure 
socio-religieuse fortement encastree dans le passe. Ce contraste fait que 
le peuple indien est a la fois le plus discute et le moins compris de 

rOccident. 




i 


i 


Nous nous proposons dans ce chapitre d’indiquer certaines forces 
sociales qui jouent comme obstacles a l’amelioration du niveau de vie dans 
la societe de l’lnde du Nord. Naturellement, la presente etude n’inclut 

i 

pas les problemes demographiques , cependant nous avons juge necessaire 
cle poser brievement le probleme de raecroissement demographique en 
Inde et c’est pourquoi nous y avons eonsacre quelque attention. 


V 


A 




* 


Le professeur Sarkar a analyse toute la situation indienne comme 




suit 1 : 




» 


o 


La pauvrete indienne est en realitd le chomage a Techelle de 


<C 


i 


tout nn continent- 


i 


2° L’industrialisation est le remede a la pauvrete dans la mesure ou 

4 

elle peat fournir de l.’emploi dans divers secteurs. 

Le capital etranger doit etre considere comme providentiel quant 

i 

aux vastes projets d’industrialisation. 


► 


* 


o 


3 


* 


I 


The Positive Background of Hindu Sociology , 


j 


B. K. Sarkar: 

Panini Office, Allahabad, India, 1937, Yob I, p. 25. 


1. 
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o 


Pour le moment, le capital indien 
pour des entreprises plus modestes 


4 


ne doit etre considere que 


Nous ne nous attarderons pas sur 1’analvse du 
Cependant, il nous paralt indispensable d’y ajouter au moins le facteur 
d’accroissement de population, facteur que nous nous efforcerons d’exa- 
miner sommairement quant a son role sur le processus d’industrialisation 
et par consequent sur l’amelioratiou du niveau de vie. 


professeur Sarkar. 


Pousste de la population et urbanisation . 

Beaucoup de pays en voie de developpement, dont Tlnde, sont en 
train de perdre du terrain dans leur lutte pour Tacquisition d’un meilleur 
niveau de vie, en depit d’une aide financiere de l’etranger. La raison en 
est que J’accroissement demographique ayant un taux beaucoup plus elevd 

i 

que le developpement industriel, celui-ci ne peut fournir a la population 
emplois, logements, dcoles et services sanitaires. 


En 1800, toute l’Asie du Sud-Est comptait environ 10 millions 
d’habitants; dans les annees 1916-1920, elle atteignait d6ja 80 millions! 
Vers 1880, la population de Tlnde etait, croit-on, de 280 millions. Selon 


le recensement de 1951, elle etait de 360 millions; et en 1961, elle se 
montait a 438 millions. 


La culture du sol en Orient, ecrit Radha 

encore vine population beaucoup 

: 45 a 50 personnes vivent 
au Canada, 10 personnes seulement ; 100 a 
personnes en Inde”■ L a superficie totale n’est en aucune facon 
suffisante pour assurer leur subsistance a tons les habitants. 


CC 


Kamal Mukerjee, fait vivre aujourd’hui 
plus dense par unitd de surface qu’en Occident: 
sur 100 acres en Angleterre ; 

110 


Gini nous a fourni ime comparaison fort interessante entre les pays 
surpeuples, depeuples et ou la densite demographique est moyenne 2 . II 
a choisi pour exemples l’lnde, Y Argentine de la Pampa et les pays 
occidentaux. En supposant <que 10 dollars soient le minimum vital 
individueL 


R. K, Mukerjee, Migrant Asia , Borne, 1936, pp. 12-13, citd 
dans : Social change and economic Development, Unesco, 1963, p. 76. 

C. Gini : Occidental and Oriental Conceptions of Economic 
Progress , dans : Social Change and Economic Development, op. ct., p, 78. 


1 , 


2 . 
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Si 1.000 personnes sur 100 hectares clonnent un rendement 

moyen de 10 dollars, le rendement total sera de 10.000 unites. Le 

♦ 

10.000 unites ne faisant qne couvrir la subsistance des 
Tei est le cas dans les pays surpeuples a culture intensive 


i 


i 
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revenu sera nul, 

travailleurs- 

t 

v 
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com me l’lnde. 
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2° Si 3 


personnes seulement vivent sur 100 hectares 

I * 

rendement moyen de 1-000 dollars, le rendement total sera de 3.000 
dollars. Le revenu net est de 2-970 unites- C’est le 
de la Pam pa argentine. 


avec un 


*4 
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par example 


cas 
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- ‘qO* 




Si 100 personnes sur 100 hectares donnent 

* * ,J ' „ f * 

de SO dollars, le rendement total est de 8.000 dollars, et le 

7.000 unites 

est le cas en general dans les pays occidentaux. 


i 


un rendement moyen 

revenu net de 

c’est-a-dire, beaucoup plus que dans la rubrique N° 2. Tel 
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II ne fait aucun doute, d’apres cette description theoriqne, que les 
pays occidentaux, en raison de la repartition equilibree de leur population 
joiussent d’une position financiere bien superieure a celle des“ pays 

d’Orient. Leur niveau de vie est done beaucoup plus eleve que celui des 
regions surpeuplees du globe, dont l’lnde. 
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y 
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Le problems 'de la surpopulation est done Pune importance conside¬ 
rable, et toutes les mesures prises pour controler les naissances semblent 
insuffisantes et inadequates 

du niveau de 


. L’on ne saurait parler d’elevation rapide 
vie a moins d’arreter net Taccroissement de population. 

naissances doit etre aborde 


Tout le problems du controle des 


avec 

une politique positive doit etre 

en Inde particulierement, certaines 
causes sociales a la base d’un tel accroissement demographique, dont 
reparlerons plus loin dans ce chapitre. 


t 


le plus grand soin par des experts et 
eiaboree. II semble qu’il y 'ait, 


nous 


I 


i 
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Accroissement de la population urbaine mondiale. 
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vr 
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Nous poss4dons assez 
population urbaine a 


ce statistiques k l’appui pour penser que la 
augments plus rapidemeht que la population 
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X. .0. Grini, ibid; p. 78, 
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mondiale, du moins depuis 1800. En outre, le taux d'urbanisation 
mondiale a monte en fleche et continue indubitablement de le faire. 1 


Tableau N @ 1 


Comparaison des taux d’accroissement de la population urlaine 

mondiale et de la population mondiale totale, entre 1800 et 1950 2 . 


Pourcentage d’accroissement 


Periode Population mondiale totale 


Population urbaine mondiale 


T 


5.000 20.000 100.000 

Hts et+ ct+ ct + 


1800—1850 

1850—1900 

1900—1950 


173,4 132,3 76,3 

192,0 193,5 222,2 

227,7 239,6 254,1 


29,2 


37,3 


49,3 


O 


siecle fui la consequence d’une grande 
population dans les villes d’Europe et d’Amerique du 

cependant, le developpement rapide de la population 

lobe dconomiquement sous-developpees, 

Amerique latine et en Afrique, a soutenu 


L’urbanisatlon au XIX 
concentration de la 

Xord. Au XX° siecle 

urbaine dans les regions du 
particulierement en Asie, en 
le taux d’urbanisation mondiale. 


O' 


b 


1. p. 35: Philip M. Hauser (ed), Urbanisation in Asia and Far East 

Calcutta, 1957, Chapitres III, IV. 

2. p. 35 : Source.: Kingsley Davis and Hilda Herts : Patterns of 

World Urbanisation , citd dans : Industrialisation and Society , Bert 

Vi 9 

* 

F. Hoselitz and Wilbert E. Moore, Unesco, 1963, p. 199. 
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0 


Tableau N 


2 


Pourcentage de population urbaine dans les principales regions *du 
globe en 1950 . 


i 


Pourcentage de la population 
totale dans les villes de 

20.000 hts et + 


Pourcentage de la 
population dans 

les villes 

de 100.000 hts et-f 


Monde entier 


21 


13 


Ocdanie 

Amerique du Nord 
Europe 

U. H. S. 8. 

Amerique du Sud 
Amerique Centrale 
Asie 

Afrique 


47 


41 


42 


29 


35 


21 


18 


31 


26 


18 


21 


12 


8 


13 


9 


5 


Dans ce tableau, l’Amerique du Nord inclut U. S. A. et Canada, 
l’U.E-S.S. n’est pas comprise dans l’Europe et 1’Amerique du Sud englobe 
le Mexique, l’Amerique Centrale et les Antilles- On peut noter qu’en 
1950 la moyenne mondiale etait de 21% pour les villes de 20.000 habitants 
ou plus; mais ce chiffre ne correspond qu’a 9% en Afrique et 13% en 
Asie. 


Stabilisation de la population 


On a de plus en plus tendance a penser qu il n’est de plus grand defi 
pour la societe indienne que la stabilisation de la population. Le taux 
’aecroissement de population en Inde est tel qu’il risque a la longue de 

P 

compromettre ie progres social et industriel. 


a 


K- Davis aud H. Hertz : The World Distribution of 

International Statistical Institute, XXXIII, 

p. 200. 


Source : 

Urbanisation , Bulletin of 
4° partie, pp. 227-4*2, citd dans Industrialisation and Society, op. ct 


1 . 
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II est evident qne Faugmentation constante de la population aggrave 
considerablement le probleme alimentaire et paralyse le developpement 
des services sociaux essentiels. Par le passe, la surpopulation etait sans 
cesse raise »en echec par la guerre, les epidemies, la famine et les 
inondations. La societe moderne, cependant, avec ses valeurs ethiques 
et humanitaires, doit faire tout ce qui est en son pouvoir pour preserver 
le monde de tels desastres. II est done indispensable pour FInde entiere 
d’essayer de trouver un 6quilibre raisonnable entre l’accroissement 
demographique et les progres techniques, de facon qne progressivement 
on puisse esperer une plus large distribution des produits disponibles et des 
services essentiels au bien 6tre public. 


II faut souligner ici que la decision de stabiliser la population doit 
venir de la socidte elle-meme. Elle ne peut etre imposee par force de 
loi, mais doit emaner de la comprehension, de la conviction individuelle, 
et de Faction publique. Alois seulement, le probleme pourra etre resolu 
et il sera possible de fournir a chacun Finformation et le necessaire 
pour permettre un planning familial rationnel dans le cadre de son 
environnement culturel et social. 


Avant de pouvoir obtenir des r&ultats concluants, il faut parvenir 
a un accord entre les divers groupes d’opinion, et que tous comprennent 
qu’aucune societe orientee vers une dthique ne peut survivre a l’explo- 
sion d’une population surabondante et desavantagde des le depart. 
L’accroissement non-contr&le de la population sans la consideration des 
ressources naturelles et elaborees par l’homme ne ferait que donner a la 
vie de moins en moins de sens. C’est seulement lorsque Fon aura atteint 
la stabilisation de la population que le peuple indien pourra jouir des 
avantages d’un gouvernement constitutionnel et des fruits de la tech¬ 
nology moderne. 


Il va sans dire que la marche vers la stabilisation de la population 
n’est pas un processus simple. Les facteurs impliques sont nombreux 
et complexes et demandent a etre envisages de differents points de vue. 
En premier lieu, la population indienne a de plus en plus besoin 
d’aide, d’assistance, de conseil et d’education dans le domaine du 
planning familial et du controle des naissances. Mais le personnel 
qualifie et forme, infirmieres, sages-femmes, hygienistes, fait ddfaut, 
du moins est en nombre tres insuffisant et n’est pas aisement disponible. 
En second lieu, on ne peut continuer a attacher a la valeur traditionnelle 


ou 


4 
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fils pour accomplir les rites funeraires, la m&me 

Troisiemement, memo des methodes 

l’edu- 


d’avoir an moins un 
importance que par le passe. 

indirectes peuvent sensiblement infiuer sur les tanx de fecondite : 
cation plus poussee des filles, par exemple. Quatriemement, dans une 
societe on la majeure partie de la population vit de l’agricultare, il est 
natnrel de favoriser le developpement d’une main-d’oeuvre de plus en plus 
abondante. C’est ainsi que dans notre societe od prevaut le systeme de 
famille etendue, on a favorise ^institution des families nombreuses, 
particulierement dans les communautes agricoles et commertjantes. 11 
faut transformer cette attitude. Toutes ces questions et d’autres relatives 
a raccroissement demographique en Inde sont traitees en detail dans 
le paragraphs suivant. 


Causes eventuelles de Vaccroissement demographique en Inde. 


II est evident que certains vestiges d’une domination etrangere, tels 
que la pauvrete generale, l’analphabetisme, la carence de services medi- 
caux, etc., orient des difficulty qai entravent 1’institution du contrdle 
des naissances. En outre, 'd’autres facteurs sont, partiellement du 
moins, responsables d’un tel accroissement de population. 


Manque de personnel qualifii et de propagande en faveur 

du contrdle des naissances. 


En depit de tous ses efforts, le gouvernement indien n’a pas encore 
marqu4 de succes decisif dans son programme de limitation des naissances. 
II est bien evident que la difficult^ provient surtout du manque de person¬ 
nel qualifie en la matiere. Si l’objectif national est d’aider le public a 
pratiquer une restriction de la natality afin de mettre obstacle a l’accrois- 
sement demographique, alors il faut former un personnel qualifie adequat. 
II n’est guere realiste de pretendre que Ton ne peut atteindre a une com¬ 
petence en ce domaine que par une aide et un personnel strangers. Ce 
qu’il faut, c’est un programme de formation plus complet et plus poussd, 
et bitablissement destitutions locales d’education et de recherche qui 
assument la responsabilitd de la mise en pratique de nouvelles methodes 
et de nouveaux produits. 


Il est vrai que la creation d’un personnel de limitation des naissances 
tout a fait qualifie prend du temps et de l’argent. De plus, cliniques, 
laboratoires, produits pharmaceutiques et materiel content cher mais soni 
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indispensables si Ton vent diffuser les services medicaux a Techelle d’une 

i 

societe moderne. Peu de regions en Inde peuvent se permettre d’avoir 
un personnel qualifie professionnel. Avec des ressources limit6es en 
personnel et en fonds, il semble assez difficile d’aider, de conseiller et 
d’dduquer une telle population repartie dans un si vast© pays. 


Mais la solution de ce probleme ne reside pas uniquement dans la 
formation d’un personnel specialise. Supposons que la France envoie demain 
en Inde un million de medecins parfaitement formes et equipds, tous 
specialistes de cette question et desireux d’aider les Indiens a pratiquer le 
contrdle des naissances. La masse de la population va-t-elle rdviser ses 
conceptions morales et religieuses et, comprenant l’avantage de la famille 
planifiee, se mettre a pratiquer la limitation des naissances sans aucune 
resistance? II serait interessant de savoir si le programme de controle des 
naissances sera encourage par les autorites religieuses ou, au contraire 

s’il se heurtera a une opposition telle que celle de l’Eglise catholique 

* > 

en Europe. Le probl&me de la legalisation de l’avorteruent est dgalement 
interessant. II nest guere facile de repondre a des questions de cet ordre 
sans les avoir etudides de fagon approfondie. Cependant, il semble qu’il 

faille combler le manque de personnel spdcialisd avant d’entreprendre des 

efforts ddcisifs- 


Il va sans dire que ce programme necessite une forte propagande et 

7 -- 

l’education des masses, Dans bien des cas, la propagande est inefficace 
parce que la population en general et les femmes en particular, du moins 
dans l’lnde du Nord, pensent qu’un enfant est un don des dieux. Desti¬ 
tution de la Harikatha augmente encore la difficulty, en repandant des 
legendes sanscrites parmi les illettres 1 . Selon les Harikatha, la famille 


Dans une Harikatha, le pretre lit et explique un rdcit religieux. 
Chaque recit demande plusieurs semaines, l’auditoire se reunissant pour 
quelques heures chaque soir dans un temple. On peut faire des Harikatha 
& n’importe quelle £poque mais les f£tes comme Dasara, EamanavamT, 
Siva-ratri et Ganesa chaturthi sont considerees comme particulierement 

% i 

propices a l’audition de Harikatha. Pour les croyants, c’est un moyen 
d’acquerir un merite spirituel. C’est Tune des fa 9 ons de passer son temps 

traditionnellement approuvee M. N. Srinivas : Caste in Modern India , 
Op. ct. p. 48. 


1 . 


U 
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nombreuse est protegee par LaksmI (deesse de l’argent), et dans l’lnde 
du Nord une femme feconde est consideree comme etant Laksmi 

l* 

elle-meme. II fa at employer des movens verbaax et audio-visuels de 
communication pour rendre la propagande efficace. 


Enfin, en admettant qu’il y ait un personnel specialise et que la masse 

, > 

de la population soit prete a pratiquer le contrdle des naissances, reste le 
probleme d’avoir une method© sure et bon marche. Pour le moment, les 
frais sont si eleves que les families de citadins ne peuvent que difficilement 
se le permettre. Bien entendu, le gouvernement indien fournit gratuite- 
ment a tous eontraceptifs et demonstrations, et accorde aux fonctionnaires 
desirant subir une intervention ckirurgicale conge paye et hospitalisation 
gratuite, Mais le pourcentage que cela concerne a l’heure actuelle est 
infime et lorsqu’il s’agira d’un grand nombre de personnes, la question du 
financement d’un tel programme ne manquera pas de se poser. 


Du probleme de la population, Srinivas dit: 
qu’une societe de village est evidemment loin de pouvoir resoudre ; les 
coutuxn.es ordonnent le manage precoce; l’avortement est a la fois 
risque et immoral, contraire a la religion; l’infanticide est un crime 
Immigration est difficile pour ne pas dire impossible, et le contrdle 
scientifique des naissances est ignore 


C’est un probleme 


a 




II semble que ce soit un cercle vicieux ; on ne peut arrfiter 1’augmen 
tation de population qu’avec un niveau de vie plus dleve et on ne peut 
obtenir une amelioration du niveau de vie qu’en e nr ay ant Faccroissement 
demographique. Mais il faut a tout prix sortir de ce cercle vicieux. II 
semble que la meilleure fa 9 on soit d’employer toutes les methodes possibles, 
directes et indirectes, pour arreter l’augmentation de population dans toute 

FInde. 


Valeur traditionnelle attachee an fait $ avoir an moins un fils . 

On a eu tendance k voir en l’lnde un pays homogene. Cependant, 

| 

l’lnde couvre en fait des regions profondement difierentes quant a la race, 
la langue, la religion et certains autres aspects de la vie culturelle de lenrs 
habitants. Ces regions n’ont pas non plus suivi la mime evolution 


M. N. Srinivas: Caste in Modern India, Op. Ct. p. 83. 


1 . 
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historique, religieuse et economique. L’lnde du Nord, par example, a 

l 

ete envahie a plusieurs reprises et a longtemps dte occupde par les 
Musulmans, alors qu’il n’en est rien dans le Sud. C’est pourquoi 
les valeurs indiennes traditionnelles sont demeurees pins intactes dans le 
Snd que dans le Nord. Toutefois, tons les Hindons, de qnelqne region 
qu’ils soient originates, partagent certaines convictions spirituelles 

fondaxnentales. 


L’une des pins imp'ortantes est qu’il fant avoir nn fils qni offrira la 

1/ 

j r 

nonrriture anx morts de la famille, privilege qni n’est pas accordd aux 

* i 

filles 1 . Quelle que soit la signification religiense d’une telle conviction, 

i 

il est bien certain qn’elle encourage l’accroissement demographiqne an 
maximum. Nombreux sont les parents de quatre ou cinq filles qni 
continuent de procreer dans l’espoir d’avoir nn fils. Ceci represente nne 
difficulty de pins dans le programme de controle efficace des naissances. 


On pent noter ici que cette conviction agit indirectement, car il est 

i 

difficile de persuader les parents d’un fils ou deux de cesser d’avoir des 
enfants. Par ailleurs, elle favorise, du moins en partie, l’accroissement de 
population dans les families ou il n’y a pas de fils. 


Manque dtEducation pour les filles . 


On pent affirmer que l’augmentation rapide du taux d’accroissement 

ddmographique est susceptible de retarder plutdt que d’accelerer l’augmen- 
tation du re Venn par t&te et, par consequent, ^amelioration du niveau de 

vie. Dans une telle situation, meme les methodes indirectes peuvent avoir 

* 

nn effet sensible sur les taux de fecondite. Si, par exemple, les filles allaient 

i 

a l’dcole jusqu’& l’agede 18 ans au lieu de se marier a 14 ou 15, leurs 
annees de procreation se trouveraient reduites. De plus, leurs etudes 
terminees, elles pourraient desirer travailler quelque temps avant de se 


On offre chaque annee, au cours du rituel bien connu des 
sraddha, eau et nonrriture aux parents morts du chef de famille. Le 
grand-pere et l’arriere-grand-pere paternels ainsi que leurs femmes ont 

f 

egalement droit aux offrandes. Les manes des ancetres jusqu’a la quator- 
zierue generation en arriere, y ont aussi leur part”. Ibid., p. 152. 


1. 


it 
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marier, coinme c’est le cas dans les pays occidentaux avances. Un tel choix 
retarderait les mariages et plusieurs annees, pendant lesquelles la fecondite 

I | 

est tres grande en general, seraient gagnees. 


. . On pourrait persuader les femmes mariees de se rallier a ce programme 
d’education. Leur hesitation en general vient de leur ferme conviction 
qu’il est impossible aux adultes d’apprendre. Mais beaucoup de recherches 

P. 

s’accordent pour reconnaltre le contraire. Selon Thorndike : “Les adultes 
apprennent moins et avec plus de difficultes, en partie en raison d’int^rets 
etroits, d’attitudes figees et de valeurs de base qui sont les leurs. Done la 
motivation devient un probleme important dans l’instruction des adultes 1 .” 
Ce qui est encore plus important, c’est que ce n’est qu’une methode 
indirecte de controler les naissances. 


Systeme de famille etendue. 

La famille dans ITnde du Nord est extr&mement ramifiee. Un grand 
nombre de personnes vivent sous le mfeme toit oh r£gne un chef de 
famille tout puissant a qui sa femme, ses enfants et les autres habitants de 
la maison doivent une obeissance aveugle. II est le chef religieux de la 
famille et le premier a rendre aux anc£tres le culte qui leur est dft. Dans 
ITnde du Nord, le culte des ancetres est tellement enracine dans le 
systeme de famille etendue qu’il est difficilement possible de concevoir 
un couple sans fils. 


II y a un autre aspect du probleme : on attache plus d’importance 
dans le Nord de ITnde au fait d’avoir un fils * qu’a celui d’avoir une fille. 

La question de succession mise a part, la raison en est evident© : une fille 

\ 

est considerde en general par sa famille comme une responsabilitd et une 
charge, car son pere doit lui donner une dot pour son mariage. Lorsqu’il 
y a quatre ou cinq filles dans une famille, c’est pour le pere un travail 
acharne pendant toute sa vie, uniquement pour arriver a les doter. Un 

i 

fils, au contraire, apporte a la famille la dot de sa femme, et souvent cet 
argent sert a doter sa soeur ! Par consequent, les families oh il y a plus de 


1. Edmund de S. Brunner, Davis S- Wilder, Corrine Kirchner and 

♦ 

John S. Newberry Jr. :An overview of Adult 'Education Research , Chicago, 

i 

Adult Education Association of the U. S. A., 1959, p. 9. 
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filles que de garqons ont tendance a vouloir avoir d’autres fils et ainsi-les 
families ne cessent d’augmenter. 


Le systeme de famille etendue presente cependant certains'avantages. 

Les salaires de chacun 


Comme le professeur Madan l’a fait observer : 
des membres de la famille sont mis en commun et le chef de famille en 


dispose pour ensnite distribuer a chacun ce dont il a besoin. Chacun 
gagne selon sa capacite et re$oit selon ses besoins. Ce systeme remplace 
les assurances sociales nationales en garantissant le minimum vital a tous, 

incapables, infirmes, personnes &gees, veuves, 

Cela permet aux ressources limi- 
tees de la famille d’etre utilisees le plus economiquement possible, puisque 
le lieu de residence et l’equipement menager sont partages en commun. 
Cependant, ce systeme decourage l’individualite, l’initiative et l’entreprise 

et entrave le progres economique ’V 


qu’ils soient orphelins, 
aussi bien que chomeurs temporaires. 


Depuis des siecles, les systemes familiaux de l’Occident ont ete tres 
differents de ceux que l’on trouve en Inde, en Chine, an Japon et en 
Afrique. “II n’y a pas eu de systemes de lignage ou de clan en Occident. 
Le culte des ancetres n’y a pas existe; et les individus, non les families, 
ont ete responsables de crimes ” 2 . 11 serait utile de se demander si les 

systemes familiaux ont subi certains changements dans les premieres 
phases de l’industrialisation occidentale. Mais sans observations empiri- 
ques nous ne pouvons savoir quels elements resisteront a l’eclatement du 
systeme familial traditionnel dans 1’Inde du Nord. 


II 


Nous pouvons a present nous efforcer de discuter dans son ensemble 
la societe de l’lnde du Nord, et le role quelle joue dans 1’amelioration du 
niveau de vie. 


1. B, K. Madan : The Economics of the Indian Village and its 

s 

Implications in Social 1 Structure, dans : Social Change and Economic 

i 

Development , op. Ct„ p. 113. 


2. William J. Goode : 
op. Ct. p. 247. 


Industrialisation and Family Change, 
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Le professenr Jean Filliozat nous a donne la description suivante : 
“ Sous les deux revetements partiels et de surface qui lui ont donne son 
aspect actuel, le britannique au premier plan, 1’islamique par places, 
l’lnde est toujours organiquement la fille vivante de son terroir propre. Elle 
ne se comprend dans sa nature pleniere que par lui. II est parfois bien 
indistinct. L’etranger qui visite seulement les grandes villes du Nord, 
le soupQonnera mal. Les monuments anciens ne se voient pas k Delhi 
ou a Calcutta comme ceux des passds romain ou helldnique a Rome ou 
a Athenes 


Pourtant, quelles que soient les impressious du visiteur, 
le bien essentiel de 1’Inde reste l’heritage de sa culture ancienne, qu’elle 
garde tantdt avec une conscience claire, et quelquefois chauvine, tantot 
inconsciemment, comme une disposition naturelle des esprits et des 

Get heritage est la substance psychologique de ses socidtes 
dominantes et non le simple souvenir d’un passe historique prestigieux 


usages. 


La religion : force essentielle- 


La religion est une force essentielle dans le Nord de l’lnde. 
politiciens eux-mdmes se servent de la religion a des fins profanes, 
au nom de la religion on peut faire faire n’importe quoi a la population. 
En depit de 1’interet croissant porte aux activites materielles, 
continue d’exercer un grand pouvoir. 

dans les nombreux lieux de pelerinage on sur les rives des fleuves sacres 
tout au long de l’annee. C’est un trait fondamental de la majority des 
Indiens et meme parmi les groupes les plus progressistes, l’atheisme 
serait-ce que le materialisme sont tres rares. 


Les 


car 


la religion 

La ferveur religieuse se manifeste 


ou ne 


Le gouvernement central et les gouvernements des Etats sont 
ouvertement la'iques mais le sont agressivement sitot qu’il s’agit d’hin- 
douisme. Ils tiennent a proteger les interets des minorites religieuses 


Jean Eilliozat : Inde, nation et traditions , Horizons de France 


1 . 


1961, p. 232. 


Singer a defini la religion comme : 


2 . 


Un ensemble de croyances 
et de pratiques par lesquelles un certain nombre de personnes se debat 
avec les problemes ultimes de la vie humaine 

Religion , Society and Individual , Macmillan & Co, New-York, 1957 
Introduction, p. 9. 


Milton J. Singer, 
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non ceux de la majority contre laquelle est dirigee toute nne legislation 
discriminatrice quant au manage, au divorce, a la succession, an culte dans 
les temples, etc... M&me le planning familial semble exclusivement 
destine aux Hindous. Les legislateurs indiens n’ont pas le courage de 
transformer la structure socio-religieuse des musulmans ou des Chretiens, 
mais ils sont toujours prets a demolir la base meme de Thindouisme. 


Tous les pays d’Asie ont une religion d’etat: Ceylan, la Birmanie, 
le Pakistan, la Malaisie. Seule l’lnde n’en a pas. La laicite de nos 
politiciens est clairement dirigee contre les Hindous qui, divises, ne sont 
pas puissants, comme le sont les Musulmans, les Chretiens, les Parsis et 
autres minorites bien organises. Chaque fois que les Hindous essaientde 
s’organiser, ils sont consideres comme communistes et leurs organisations 
sont interdites. Ainsi la majorite religieuse reste irremediablement 
demoralisee. En resumd, les leaders indiens ont, semble-t-il, une 
politique d’apaisement envers les minorites religieuses et une politique 
d’oppression a regard des Hindous 1 . 


Ce traitement de mar&tre envers I’hindouisme rend les Hindous de 
plus en plus attaches inconsciemment aux eroyances et pratiques que le 
gouvernement voudrait leur voir abandonner. II en resulte une certaine 
hostility envers les minorites religieuses, dont les troubles rdcents entre 
Hindous et Musulmans sont un exemple. 


Attachement pathologique a la tradition- 


La grande majorite des Indiens vit dans des villages et a acquis 
tres tot une plenitude de vie qui a aide sa survie a travers les &ges. 
Charles Malcafe observait en 1880 : “ Les communautds villageoises 
sont de petites rdpubliques, poss^dant a peu pres tout ce qu’il leur faut 
pour vivre, et presque independantes des relations etrangeres. 
semblent durer la ou rien d’autre ne dure. Les dynasties s’effondrent les 


Les leaders preconisent le developpement economique parce 
qu’ils veuleut le pouvoir et le respect international Everett E. Hagen : 
On the Theory of Social Change, Dorsey Press Inc. 

p. 77. 


1 . 


Illinois, 1962 
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mais les communautes 


unes apr&s les autres, les revolutions se succedent 
villageoises ne changent pas 


#■ • • 


if 1 


Le village de 1’Inde du Nord s’est toujonrs suffi a lui-meme, avec le 
travail et la science necessaires a ses activitds agricoles et autres. Ses 
habitants sont profondement religieux et ont par ailleurs des obligations 
sociales et politiques. Depuis des siecles les communautes villageoises 
out vecu dans les limites dtroites de leur village, ce qui leur a donne une 
mentality particuliere, caracterisee, selon Vu Qu6c Thuc, par l’aide 
mutuelle et la solidarity entre les paysans, un attachement “ pathologique ” 
a leur village, et une tendance a vivre coupes du reste du rnonde. 


Dans Tlnde du Nord, l’aide et le secours mutuels entre les paysans 
proviennent en general de ce qu’ils sont nes an m^me endroit et qu’ils 
rendent un culte a la meme divinite tutelaire du village. Certains 
interets materiels sont dgalement en cause : on s’entraide au moment 
de la moisson, on prete a interet, on aide le plus possible en periode de 

I 

mariages, de funerailles et autres obligations sociales et religieuses dans 
le village on les villages voisins. 


Ainsi, le trait caracteristique de cette mentality est la tendance de 
chaque villageois a vivre dans une atmosphere de seclusion complete 
et de defendre cette seclusion contre toute intrusion du dehors. En 
meme temps, il semble se developper en lui une sorte d’hostilite contre 
tout ce qui lui apparait contraire a sa tradition, a Tint6rieur de cette 
communauty refermee sur elle-meme et independante. En rdsume, la 
majority des villageois de Tlnde du Nord semble profondement attachee 
a la tradition* 2 


Sir Charles Malcafe, cite dans : Social Change and Economic 
Development , op. ch, p 110. 


1 . 


Le professeur Jean Stoefzel dans : Jeunessse sans chrysan~ 
thhme ni sabre , Plon, Unesco, Paris, 1952, p. 144 nous fournit un 
excellent exemple d’une attitude tres different© de celle des Indiens 
vis-4-vis de la tradition : 


2 . 


Quel que puisse £tre leur attachement a la 
tradition, les Japonais ne s’attardent pas a des regrets steriles du passe 


• « « 
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tradition 55 ? 


cc 


Qu’entend-on exactement par 
La notion de valeur est peut-etre celle qui definit le raienx la 


tradition. Nous nous appuyons ici snr Max Radin, lorsqu’il ecrit : 

A proprement parler ... une tradition n’est pas un simple fait observe 
comme une coutume existante ... ; c’est une idee qui exprime un 
jugement de valeur. On considere comme bonne une certaine fagon 
(Tagir ; un certain ordre est tenu .pour souhaitable. Le maintien de la 
tradition est T assertion de ce jugement ’V 


c c 


Valeurs traditionnelles vis-a-vis du milieu tecTinologique. 


Nous avons fait observer au debut de ce chapitre, que la situation 
indienne est, dans un sens, assez paradoxale. LTnde office l’image d’un 
milieu fortement industrialise en contraste avec un aspect purement 
traditionnel- II paratt approprie de citer ici Alain Birou afin de mieux 
comprendre la situation 2 . 


Les Japonais ont confiance dans leur tenacite au travail, et aussi 
particulierement dans la technique, ce que beaucoup appellent “ la 
science ”... ce qu’ils admirent le plus chez les peuples etrangers et 
ce qu’ils desirent le plus leur emprunter. 




JJ 


Max Radin : 
vol. 15, Macmillan, New-York, 1935, p. 63. 


1 . 


Encyclopedic des Sciences Sociales , 


Tradition 


iC 


Alain Birou : Problems for Sociological Research in the 
Countries of South-East Asia , dans ; Social Research and Problems of 
Rural Development in South-East Asia, op. ct. pp. 54-55. 


2 . 
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Milieu traditionnel 


Milieu technologiqiie 
Conception de rhomme sur son rapport avec le milieu. 


I. 


Passif : adaptation aux impd 
ratrfs *des conditions naturelles 
acceptation de sa propre condition. 


Actif: determination de trans¬ 
former et d’ameliorer les circon* 
stances. 


II. 


Tradition. 


Innovation. 


III. 


Le traditionaliste se penche 


L’homxne de l’age de'la technique 
vers le passe et les modeles fixes regarde vers 1’avenir. 

par des mythes, modeles qu’il doit le mythe moderne du progres qui 

lui enseigne qu’il ne doit plus copier 
le passe mais inventer et rem- 
placer 1’ancien par le nouveau. 


II poursuit 


s’efforcer de reproduire. 


IV. Preponderance d’une economie. 


Pole dominant de 1’economie de 
marches. 


V. Le groupe ne cherche pas a 

produire en grande quantite, ni 
une grande variete de produits. 


La societe produit en grande 
quantite et une grande variete de 
produits, a la fois pour 1’argent 
qu’il s rapportent, les agrements 
qu’ils procurent et le prestige qu’ils 

conferent. 


VI. Le loisir est le but de 1’exi- 

stence. Le travail n’est qu’un mal 
necessaire pour rendre possible 
ensuite le repos. 


Le travail est le but de 1’existence. 

Le repos est une simple preparation 
a l’effort suivant. 


VII. Solidarite spontanee a 1’echelle 
du village. 


Solidarite organisee avec prise 
de responsabiliie 

1’Etat. 


VIII. Preponderance de 1’echange 

direct de marchandises et recipro¬ 
city des services. 


Preponderance de 1’argent et des 
services. 
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IX. 


Assistance mutuelle dans la 


Competition economique, avec la 
snrvivance des mieux adaptes. 


vie economique, ressentie tradi 


tionnellement comme obligatoire. 


Differenciation et competition 
s’etendant a des parents de toutes sortes, rendues inevitables 

par les methodes de production et 

de distribution des marchandises. 
Introduction de la rationality 
economique, de la recherche du. 


X. Maintien de la 


cc 


solidarity 


biologique 

eloignes, les liens de sang et par al¬ 
liance constituant an systeme 
d’interdependance economique et 
imposant des rapports sociaux 




bases sur le partage, la participation profit, et du calcul de ce qui rapporte 
et la dependance. 


toTichant a la fois les individus et 
les groupe 


o • 


Les individus sont en con 


XI. 


CC 


Les techniques et les produits 
tact direct les uns avec les autres, de Factivite collective aboutissent 

et les produits du travail humain a des systemes de rapports qui 
n’ont pas d’influence decisive sur la suivent de nouveaux modeles ; les 
conception de leurs rapports ; ils tensions naissent entre les me- 

thodes de production et de distri¬ 
bution des marchandises. La 
differenciation prevaut sur la re¬ 
petition. Les rapports sociaux 
sont a une echelle plus vaste et de 

caractere different” 1 . 


cc 


sont adaptes a des systemes de 


rapports sociaux qui sont organises 
sur une petite echelle et gouvernes 
par le principe de la repetition 9,1 . 


XII. Importance Ale la commu- 
naute et de l’autorite qui la gonverne 
dans Forganisation de la production 
et de la distribution des marchan¬ 
dises. 


Tendance a Findividualisation 
des gages et des salaires. Con- 
sommation individuelle des produits 
et de la richesse. 


XIII. 


La possession du pouvoir 
implique une responsabilite envers 
la eommunaute ; 


Le pouvoir est divisd entre le 


pouvoir economique et le pouvoir 
la richesse qu’il politique. La responsabilite sociale 

diminue. Le pouvoir n’impose 


confere, qui est uniquement relative 

et ne reflete pas une difference trop plus de devoirs, 
grande avec le niveau de vie general, 
impose une obligation de generosity. 


1. Encyclopedic Frangaise, Yol. XXI 
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Ceci s’applique ties precisement a la situation que Ton trouve dans 
le Nord de l’lnde. Dun cote, les grandes viiles industrielles presentent 
un milieu technologique, et, de l’autre, les villages parfois totalement 
isoles, sans aucun moyen de communication ou isoles par la mousson, 
presentent un milieu traditionnel. L’influence du milieu technologique 
semhle se developper tres lentement et de fa§on indexible. 


L’activite des peuples de 


Le professeur Filliozat a note que : 
l’lnde, materielle et intellectuelle, est conditionnee, par l’equipement, 
rinstruction et les traditions. Le jenne travailleur s’oriente selon les 
debouches offerts par lletat de Tequipement, selon la preparation qu’il 
reqoit et selon les idees en honneur dans son'milieu 




Tradition et technologie moderne. 


Aussi attachde a la tradition et conservatrice que soit une socidtd, 
elle est en perpetuel changement, bien que le taux de changement varie 
d’une culture a l’autre et suivant les aspects de la culture qui subissent le 

changement 2 . 


An sens le plus simple, le changement social est la substitution d’un 
mode de conduite a un autre. 3 En d’autres termes, le changement social 
se produit lorsqu’un grand nombre de personnes.selivre ides activites qui 


1. J. Filliozat : Inde , nation et traditions Horizons de France 

1961, p. 100. 


2. En resume, on entend par changement : 
partir d’un etat anterieur ou dun mode d’existence ”. 
Sociology , University of Chicago Press, 1959, p. 340. 


une variation a 
Joseph H. Fisher: 


3. Le changement social implique : 

de comportement ou, — 

de pensee a un autre”. 
under Urbanism . The Urban Community . 

1959, p. 430. 


la substitution d’un mode 


et les deux sont intimement lies 

Nels Anderson, Social Change and conformity 

H. Holt and Co., New-York, 


d’un mode 
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Ainsi, quand les rapports socianx 


different de ses activity precedentes. 
et individuels sont affectes, cela indique nn changement social. 


On dit qu’une societe est statique lorsqueles mode les sociaux 
fondamentaux qui d^terminent la condnite hnmaine out tendance 
a ne pas changer de generation en generation, et qu’une societe est 
dynamiqne lorsqne ces modeles ont tendance a changer rapidement 
d’une generation a T autre, et meme & Tinterieur d’une senle generation. 1 
Cette distinction est relative, car ancune societe ne pent etre 
completement statiqne on dynamique. Meme dans la societe americaine, 
qni est probablement la pins dynamiqne que le monde ait jamais connne, 
certains aspects de comportement cliangent pins vite qne d’autres. 


A ce snjet, nn fait important a signaler est la croyance des Hindons 
de l’lnde dn Nord dans la doctrine dn Niskama Kannan, doctrine selon 
laqnelle Thomme ne pent hdriter qne des modeles traditionnellement 
re 9 ns, ne pent qn’agir selon les principes reQus ponr faire face a n’importe 
qnelle sitnation dans laqnelle il est place. II doit etre indifferent anx 
frnits de sa propre action . Cette doctrine, selon le professenr Saran 
paralyse tonte action dconomique, car elle cherche h rejeter Taction en 
la transformant en contemplation. Mais transformer tonte action 
humaine en ritnel, et tonte pensde en contemplation, empecke tonte 
action hnmaine utilitaire 3 . 


La force la pins 


Ponr citer & nouveau le professenr Saran, 
puissante a la fois contre I’d mergence de la technologie et celle de 


W. F. Osbnrn : 

Journal of Sociology, Juil. 1936, Yol 42, pp. 16-31. 


tionary and Changing Societies , American 


1 . 


Max Weber, The Religion of India , The Free Press, Glencoe 
Illinois, 1958, pp. 180-91. 


2 . 


A. K. Saran, Hinduism and Economic Development in india 
Conference tenne en Sorbonne an d6but de 1963, p. 8. 


3. 
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I’entreprise capitaliste, reside dans ce que Ton pent appeler Tinflexible 
autotranscendance de Thindouisme. D’une fa£on generale, cela signifie 
qu’il fant rejeter chaque niveau, chaqne realisation spirituelle et 
intellectuelle parce qu’illusoires, et sontenir son effort pour atteindre a 
nn niveau plus eleve encore. La pensee hindoue, c’est bien connu, 
introduit des gradations jusque dans des concepts-limites comme ceux 
d e MuJcti et de Nirvana de sorte que le veritable “ ultimo” pour 
rhindouisme est a jamais au-dela de T au-dela 


»1 


On pense commiinement que le probleme.» fondamental du 
developpement dconomique et de Industrialisation de 1’Inde se pose, 
generalement parlant, en raison des fortes resistances et des effets de 
retardement qui proviennent de la survivance des institutions tradi- 
tionnelles, de certaines valeurs et attitudes. Et, par consequent, une 
grande partie de l’opinion se porte en faveur dune synthese entre les 
valeurs traditionnelles et celles de la society industrielle 2 . 


En meme temps, 1’opinion dans les pays avancds tels les TJ. S. A. 
sur les pays sous-d6veloppes souligne la carence de deux facteurs dans 
la societe indienne : premierement la volontd de realisation et un 
niveau d*aspiration progressivement plus eleve ; deuxiemement, une 
classe de realisateurs et ^entrepreneurs qui joueraient le role d’inno- 
vateurs. Selon cette fa<jon de penser, ce sont la les deux facteurs 
prealablement indispensables k tout developpement industriel. 


Ces analyses sont accept^es en Inde, bien qu’elles representent 
une pensee anachronique. XJn tel raisonnement considere tout 
developpement sous Tangle de Thistoire amiricaine ou occidentals. On 
attache apparemment peu d’importance au fait que le developpement 
de rOccident survint dans une society sans planification ni competition, 
alors que le developpement economique et industriel de Tlnde est censd 
se produire dans une socidte socialiste, planifiee et dans un Etat. 


A. K. Saran, Hinduism aud Economic Development in India 


1 . 


op. ct. p. 9. 


2. Kali Prasad: Industrialisation and Social Change, Sixieme 
conference indienne de sociologie, Saugar, 1906, pp. 9-12. 
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s 


Le probleme social et psychologique du developpement industriel 

ne consiste pas a implanter dans un ordre 
planifie 1 ideologie capitaliste de la societe productive, ni 4 surmonter et a 
neutraliser la resistance au developpement provenant d’une tradition 
mines et de ses institutions survivantes. Le veritable probleme est de 
trouver une philosopbie pour un developpement planifie economique et 
industriel l . Cela seul peut deraciner les institutions periciitantes qui 
dressent contre le developpement industriel et technologiqne. 


et economique de l’lnde 


♦ 


en 


se 


i 


W 


! 


Hagen, a juste titre, a fait observer 


La transition vers le 


iC 


que : 

produit de fa(jon graduelle et couvre une 

Bien que le contact avec les socidtds 

I «s« 

teclmologiquement avancees soit une condition necessaire pour un progres 

tecbnologique rapide, un tel progres ne se produit jamais uniquement 
raison de ce contact. 


developpement economique se 
tres longue periode de temps. 


en 


Dans certains pays, il ne s’est pas manifesto 
apres une pdriode prolongee de contact tres etroit ; dans d’autres ou le 
contact avait dtd moins grand, le progres s’est manifesto ” 2 . 


meme 


k 
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i. 


A. K. Saran, Hinduism, and Economic Development in India, 


op. ct. 1963- 




2. Everett E. Hagen : 


On 'the Theory of Social Change, op. ct. 


pp.34-35. 
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CHAPITRE III 


BESISTANCE ET EEEETS DE KETABDEMENT PBOVENANT 


DE LA SUBVIVANCE DU SYSTEME DES CASTES. 


La caste pent se rSpandre dans le monde entier- 


II est difficile d’expliquer le mystere de la caste. La difficulty 
provient d’une part de la nature confuse du systeme lui-m6me, et d’autre 
part on ne peut £tre sdr de la capacity d’un Indien qui est ne et a vdcu 
dans la societe hindoue d’examiner le problfeme sous un angle critique 
comme un non-Hindou le ferait, en toute objectivity, a, la fa<jon d’un 
medecin examinant un cadavre. 


Cependant, il faut souligner ici qae le present ,chapitre n’est pas 
destiny aux Hindous qui ont la conviction que le systeme des castes est 
bien fonde parce qu’il a etd dtabli par des sages surhumains et omniscients, 
et que critiquer leurs dents serait faire preuve ide pure ignorance. Ce 
chpaitre est destine a ceux qui sont prets -a considerer ces sages comme 
des etres humains, exposes a l’erreur, et qui ont le ddsir et la volonte de 
reconsiderer ces lois avec objectivity et sans crainte de compromettre 
leur vie future. 


Nul ne contredira Srinivas lorsqu’il affirme: “ Seule une infime 

minority voit dans la caste une menace a notre vie nationale ... 
Pour la grande majority des Indiens, la caste n’est pas un mal 
plus loin : “ rien d’efficace ne peut dtre fait a moins que 1’on ne 

fasse comprendre aux personnes elles-mymes que la caste implique 


»> i 


et 


1. M. N. Srinivas: Caste in Modern India , Asia Publishing House 
Londres 1982, p. 70. 
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ndcessairement le casteisme 1 , et que les avantages qu’elle offre sont 
cherement payes par le pays tout entier ” 2 . 


La premiere chose a bien comprendre est que 
les bonnes intentions ne sont pas sufiisantes et qu’elles risquent plutdt de 
produire 1’effet contraire a celui qne Ton souhaite” 3 . L’exemple qni snit 
eclair era le sens de cette affirmation. 


II fait observer : 


CC 


II y a quelques annees a Harsud, des membres de la pins haute caste 
deciderent d’abolir l’intouchabilite. Us organiserent un diner inter-castes 
et nn Brahmane, un Bania, un Balahi et un Mehtar fnrent convids a 
manger ensemble. Le diner eut lien en public et les pionniers de 
1’abolition des castes fnrent applandis par beaucoup de spectateurs. 
Quand le diner fnt termind, ceux qni y avaient participd fnrent requs 
par la commnnautd de leur caste respective sans objection et sans blame. 

I 

Senls les Balahis (une caste d’intouchables) se rdcrierent et bannirent le 
reprdsentant de leur commnnautd qui avait mange avec un Mehtar (caste 
d’intouchables pins basse que celle des Balahis). Les Mehtars riposterent 
a cet affront en mettant hors-caste le Mehtar qui avait mange avec un 
Balahi! Quand les Brahmanes et les Banias apprirent la chose, ils ne 
parent qne mettre hors-caste le Brahmane et le Bania qni avaient mangd 
avec nn Balahi et nn Mehtar ” 4 . 


CC 


1. L’apparition dn castdisme, c’est-a-dire, des tics cohesifs de caste 
snr une base geographique pins dtendue en creant des conditions dans 
lesquelles la signification et le pouvoir d’nne caste dependent de ses 
membres plutot que de son rituel et de son statnt social. 

0. Tilman : The influence of Caste on Economic Development in India , 
dans : Administration and Economic Development in India , Londres, 1963, 

p. 211. 


Bobert 


M. N. Srinivas, op. ct. p. 70. 


2 . 


M. N. Srinivas, Ibid. p. 71. 


3. 


The Children of Hari, New-York, Frederick 
A. Praegar, 1951, pp. 59-61, citd dans F. L. K. Hsu : Clan, Caste and 
Club , D. Yan Nostrand and Co., New York, 1963, p. 98. 


4. Stephen Fuchs : 
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Get episode prouve que la caste continue d’exercer une emprise sur 
l’esprit des Indiens d’aujourd’hui. Nous verrons pins loin dans ce chapitre 
comment la caste a, en fait, penetre chaque aspect de la vie hindoue. 
Mais on pent affirmer des a present qu’aussi longtemps qne la caste 
snbsistera en Inde, il n’y aura guere d’intermariages, de commensalite 
on de rapports sociaux particuliers entre les Hindous et les etrangers, 
et meme entre les Hindous de differentes castes et sous-castes< De plus, 
si les Hindous venaient a emigrer dans differentes regions dn globe, on 
peut craindre qu’ils n’emportent avec eux ce systeme et que la caste 
indienne ne devienne un probleme mondial 1 . Certains Hindous croient 
meme, particulierement dans le Nord de lTnde, que le monde entier est 
divise en quatre castes : les Asiatiques sont des Brahmanes (prfitres), les 
Europeens desEsliatriyas(guerriers), les Amdricains des Vaishyas (homines 
d’affaires), et les Africains des Sudras (serviteurs). 


Les facteurs sociaux en tant qu’obstacles a Vindustrialisation. 


Les sociologues ont consid&tre les facteurs sociaux comme des obstacles 
an developpement industriel et economique d’un pays. Mais la question 
fondamentale est de savoir si tons les facteurs sociaux designes comme 
obstacles le sont reellement. Le Service des Questions Sociales des 

Un mode de vie traditionnel 


Nations-Unies, par exemple, observe : 
qui est sans rapport avec une dconomie industrielle moderne peut etre 
boulevers6 par le ddveloppement economique ou, aussi longtemps qu’il 
snbsiste inchange, il peut devenir un barrage a un tel developpment ” 2 . 


Ce Service constate un grand nombre de differences entre les pays 
industriellement developpds et sous-d6veloppes quant aux institutions 
sociales, aux systemes familiaux, aux systemes de castes ou de classes, 

aux divertissements, etc 


aux institutions religieuses, politiques 


Son 


* • * 


1. S. Y. Ketkar : The History of Caste in India, Taylor and Carpenter 
Ithaca, New-York, 1909, Yol- I, p. 4. 


2. Cf. Beport on the World Social Situation, Service des Affa ires 
Economiqnes et Sociales des Nations-Unies, New-York, Nations-Unies, 

1961, p. 25 dans: Social Aspects of ^Economic Development ip Latin 
America, Unesco, 1963. 
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sentiment est que: 
parente par le sang, 

multiples fonctions politique, sociale et economique, disparaissent a de 
plus hauts niveaux de developpment Economique; elles sont remplacees 
par un reseau complexe d’institutions independantes 
l’Etat, basEes sur la profession, les interets de divertissement, larEsidence, 
les groupes, selon l’age et le sexe, l’affiliation politique, etc 


Les institutions les plus fortes basees sur la 
come la caste ou les systemes tribaux avec leurs 


ou controlees par 


”1 


» » • 


Les formes institutionnelles suivantes ont yte designees par le 

etant generalement cities 


Service des Questions Sociales comme: 


comrne obstacles au developpement economique : 
et de classes qui figent les individus dans des metiers aneestraux et 


les systemes de castes 


prennent pour critere la naissance plutot que la competence ou raccom- 
plissement; la famille autocratique et les systemes de parente qui 
decouragent l’initiative individuelle et l’emploi des membres de la 
famille; le systbme feodal ou autres regimes fonciers archaiques qui 
decouragent la plus grande productivity des travailleurs agricoles; les 
pratiques religieuses, semi-religieuses ou communales qui absorbent de 
grands fonds dans des ceremonies, et l’investissement pour attirer la 
favour des agents surnaturels ou les symboles de statut, la fragmentation 

sociale, Tisolement, le manque de communications particulierement dans 
les regions rurales ” 1 2 3 . 


Les nations europeennes qui subirent la revolution industrielle 

9 

XIX 0 siecle avaient un contexte historique, des institutions politiques et 
des systemes culturels fort differents de ceux l’lnde actuelle. 


au 


II serait 

irreflechi et imprudent de prdtendre que l’lnde puisse ou doive subir les 

ii 

memes changements institutionnels que l’Europe dans les premieres 
phases de son industrialisation. De plus, il n’y a pas de similarity 
institutionnelle entre des pays deja avances industriellement et l’lnde qui 
se trouve actuellement en periode de transition. 


Nous traiterons dans ce chapitre du systeme des castes qui fige les 
individus dans des metiers aneestraux, et qui provoque Timmobility des 


1. Ibid. p. 27. 


2. Social Aspects of Economic Development in Latin America, Unesco 

1963, Vol. 2, p. 188. 
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professions, et qui attache nne importance excessive a la naissance plutot 
qu’a la competence ou a la realisation. Nous nous sommes attache k 
decrire egalement comment la caste a penetre chaque aspect de la vie des 
Indiens de l’lnde du Nord, y compris meme les institutions academiques 
et politiques. Enfin, nous nous sommes efforcd d’analyser son r61e dans 
les efforts ^industrialisation faits par le Gouvernement aussi bien que la 
population. 


L*enracinement de VinefficaciU . 


(Test un fait bien connu que l’lnde depuis son independance a fait un 
progres economique et industriel certain. Mais en meme temps les 
Indiens comme les observateurs strangers ont souleve de serieuses objec¬ 
tions pour indiquer que : “ l’effort de developpement en Inde au cours de 
la derniere decade a dt6 caracterisd par beaucoup d’inefficacite et de 
gaspillage; que les ressources dconomiques disponibles n’ont pas etd 
utilisdes productivement dans les conditions donndes comme elles auraient 
pu Tetre. Et lorsque Ton commence a considerer et k analyser cela, on 
en arrive vite a la conclusion que les causes resident dans le fond m&me 
de tout le contexte social et culturel indien et que cela implique tout le 
probleme de refficacitd sociale de la societe indienne. 




Sovani a pose le meme probl&me de fa§on ldgerement differente en se 

L’lnde aurait pu mieux faire dans ses efforts de 


demandant si: 

developpement qu’elle n’a fait depuis I’Independance ? Si oui, pourquoi 
ne lVt-elle pas fait ? Et si nous savons pourquoi, pouvons-nous lui faire 
faire mieux et par quels moyens ?” 2 II nest guere aisd de trancher de 
telles questions, mais du moins des nombreux essais faits jusqu’a present, 
il ressort que le systeme des castes est au moins Tun des facteurs 
responsables de cette inef&cacite. 


Au cours des deux dernieres decades les sociologues indiens et 
strangers ont ‘fait un certain nombre de monographies de villages en 


1. Ealph Braibanti (ed): Administrative and Economic Development 
in India, Duke University Press, Londres, 1963, p. 261. 

2. Ibid, p. 260. 
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Inde 1 , souvent d’une ires grande objectivity et presentant des images 
precieuses des rapports structuraux dans les divers domaines de 1*existence. 
Ces monographies decrivent le systeme des castes, la tradition, la religion, 
la vie familiale, la personnalite et le changement social 3 . La plupari 
d’entre elles temoignent de l’emprise des iddes de caste traditionnelles 
sur l’esprit des Indiens d’aujourd’hui. 


0. Louis *• Village Life in Northern India, University of 
of Illinois Press Urbana, 1958. 

A. Mayer: Caste and Kinship in Central India, University of 
California Press, Berkeley, 1960. 

D. ' N. Majumdar, (ed): Bural Profiles, Ethnographic and Folk 

Culture Society , U. P., Lucknau, Inde, 1955. 

1 

M. Marriott, (ed): Village India, American Anthropological Associa¬ 
tion Memoire N° 83, LVII (Juin 1955.) 

I 

M. Singer, (ed): Traditional India : Structure and Change , Journal 

of American Folk-Lore, LXXI, Juil. Sept. 1958). 

M. N. Srinivas, (ed): India’s Villages, West Bengal Govnt. Press 
Bengale Occidental, Inde, 1955. 

2. F. G. Bailay: Caste and Economic Frontier, University of Man¬ 
chester Press, Manchester 1957. 

B. S. Cohn: Changing Traditions of a Law Caste. Journal of 
American Folk-Lore, LXXI —Juillet-Septembre 1958—pp. 413-21. 

E. K. Gough: The Social Structure of Tanjore Village, dans: M. 

Marriott (ed): Village India, op. ct. pp. 36-52, 

\ 

* 

D. N. Majumdar: Caste and Communication in an Indian Village « 
Asia Publishing House, Bombay 1958. 


1 . 


Caste in Modern India, Asia Publishing House, 


M. N. Srinivas: 
Londres 1962. 


D. Thorner: The Village Panchayat as a vehicle of Change, 
Economic Development and Cultural Change, II, (Oct. 1953), pp. 190-96. 
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La Caste subit-elle ton changement dans VInde independante ? 


En Inde, les opinions sont tres divergentes a ce sujet. On pent 
disiinguer deux groupes d’auteurs. Le premier groupe d’auteurs pense 
que: “Certains changements sont des indices 'd’une transformation 
dans le systeme des castes 5,1 . L’autre groupe consider© les changements 
comme superliciels et n’affectant en aucune fa 9 on le fondement du 
systeme des castes. Les auteurs qui se rattachent a ce deuxieme groupe 
ont le sentiment qne les changements survenus recemment dans le 
systeme des castes n’interessent pas le systeme tout entier mais ne le 
touchent qu’en partie. De plus, “ les changements sont plus apparents 
que reels. Ils n’ont pas d’effet important sur I’ensemble du systeme des 
castes. 






Srinivas a pr6cis6ment traite cette question dans son livre : La 
caste dans l’lnde modern©, en y incluant un chapitre entier intituld : 

Les castes peuvent-elles exister dans l’lnde de demain Le 
professeur Ghurye a la conviction que le systeme des castes a “ perdu 
certains de ses traits ”, probablement du fait que la specificite des 
mdtiers selon les castes est en voie de disparition rapide, parce que la 
solidarity de caste a augmente, que les regies concernant les rapports 
sociaux se sont assouplies, etc...II pense egalement que “ la vitality du 


£C 


S. C. Dube : India's Changing Villages , Routeedge and Kagan Paul, 
Londres, 1955. 

M. E. Opler and R. D. Singh : Economic , Political and Social 
Change in a Village of North Central India , Human Organisation, II, ete 

1952, pp. 5-12. 

M. E. Opler; The Place of Religion in a North Indian Village , 
South Western Journal of Anthropology, XV (Automne 1959), pp. 219-26. 


In the Minds of Men : 


A Study of Human 
Behaviour and Social Tensions in India, Basic Books, New-York, 


1. G. Murphy : 


1953, p. 65. 


2. Y* G. Damle and I. P. Desai : A Note on the Change in Caste 

_ y 

dans le volume de felicitation de Ghurye, cite dans : N. Prasad ; The 
Myth of the Caste System , Samjna Prakashan, Patna, 1957, p. 236. 
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systeme dans la vie sociale est anssi forte aujourd’hui qu’elle l’a touiours 

ete 


Apres avoir dirige les etudes de 1’Unesco sur la tension sociale 
Inde dans les annees 1950-1952, Gardner Murphy • conclut : 

systeme des castes est parvenu a un defi,..L’etat present du 1 systfeme des 
castes est caracterise par une haine et une mefiance reciproques entre 
les castes superieures et inferieures ” 2 . 


en 


Le 


a 


Il semble qu’il y ait un etat de 'tension entre les differ entes castes. 
Mais 14 encore, il est permis de se demander si cette tension est un indice 
de changement dans le systeme tout entier. 


Feu le professeur Kali Prasad de l’Universite de Lakhnau a dirigE 
une Etude sur les tensions communales, comprenant une etude sur les 
tensions inter-castes. Les resultats auxquels cette etude aboutit indiquent 
que 90% des membres de la caste superieure acceptent de manger avec des 
personnes de basse caste 3 . Selon le professeur K. K. Mukerjee, la 
dynamique de la caste a des aspects k la fois economique et social. 

L’aspect Economique se rattacbe au changement dans la specificity 
des metiers selon les castes et l’aspect social concerne l’adoption des 
pratiques de la caste superieure, l’abandon des metiers 
remplacement des prEtres de caste inferieure 

Les changements dans ces deux aspects forment le fond de la transfer 

mation du svstEme des castes ” *. 

1/ 


a 


par des Brahmanes, J ; etc 


• • * 


II n’y a 

Constitution de l’lnde. 


pas d’ambiguite quant - a la position de la caste selon la 

i 

Elle declare qu’il ne peut y avoir de discrimi- 


1. G. S. Gkurye : 

2. G. Murphy, op. ct. p. 62. 


Caste and. Class in India, 1952. 


3. Le professeur Kali Prasad divisait les castes en 2 


groupes: 

superieur et infdrieur, les castes inferieures etaient representees par les 
Harijans (Intouchables ou castes mises a l’index.). 


4. K. K. Mukerjee: Inter-caste Tension . Caste tension 

The Myth of Caste System, op. ct 


series, p. 14, 


citd dans N. Prasad : 


. p. 


7 
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nation envers les citoyens “ sur les motifs seuls de la religion, la race, la 

le lien de naissance... dans l’acces aux magasins, aux 

lienx de divertissement publics, 

dans l’usage des puits, reservoirs, ghates, routes et lieux de sejour 
publics, entretenus totalement ou partiellement par les fonds de 1’Etat et 
destines a Y usage du public tout entier ” 1 . 

abolie et sa pratique sous quelque forme que ce soit est proscrite ” 2 . 


caste, le sexe 
restaurants publics, aux hotels et aux 


ou 


* * • 


Enoutre, lhntouchabilite “ est' 


Du point de vue legal, la caste ne peut plus servir de base pour 

sociaux. Oependant, les lois ne sont pas 
faits et aux realites. Meme les partisans les plus 
acharnds d’une societe sans caste ne peuvent pretendre que les effets du 
systeme des castes aient disparu. Au contraire, comme Robert Tilman 

Fa observe: 

elle-meme a contribue a la formation d’une nouvelle conscience de caste 
bien quelle se soit placee peut-Atre sur une plus vaste echelle geographi 

que que par le passe” 3 . 


r&glementer les rapports 
toujours ajustees aux 


En fait, en abolissant la discrimination, la Constitution 


U 


Chaque mesure bien intentionnee prise par le gouvernement pour 
abolir I’intouchabilite a 


dans la pratique, etd un dchec, dtant donnd 

quelle allait a l’encontre des inter&ts des Brahmanes et des autres hautes 
castes qui ddtiennent le pouvoir economique et social sur les basses castes 
et les Intouchables 4 . Srinivas ecrit: “ Tant que les Harijans ne seront 


1. La Constitution de VLide : III 0 partie, 

(a) et (b), cit6 dans Balph Braibanti: 


Art. XY, 2° Section, 
Administration and 


paragr. 

Economic Development in Lidia op. ct. p. 211. 


Ibid. 111° partie, Article XYII. 


2 . 


The Influence of Caste on Indian Economic 
Administrative and Economic Development in India, 


3. R. 0. Tilman : 
Development, dans ; 
op. ct. p. 211. 


Intouchables ” en tant que terme general pour designer tous 
eeux qui ne font pas partie de V un des quatre varna, est une fausse 
appellation. II existe beaucoup d’autres termes pour ce groupe. 


cc 


4. 
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pas independants iconomiquement des castes supirieures, les droits 
garantis par la Constitution resteront lettre morte ” \ 


Seule Industrialisation peut aider 
les intouchables seront attires vers les 
restrictions de plus en 

lite et de la manipulation de la nourriture, itablies par les hautes castes. 

On peut affirmer ici que la caste n’a subi aucun changement sensible 

dans Unde du Nord, particulierement an Eajasthan, apres Flndependance, 
et ne semble guere susceptible de subir 

ravenir immediat 2 . 


a snpprimer l’intouchabilite (car 

usines) et a diminuer les 

j t 

plus grandes dans la pratique de la commensa- 


un changement important dans 


Signification de la caste 


Pour mieux comprendre le modus operandi de tout le systeme des 
castes, il est necessaire de savoir ce que la caste est au juste. II semble 
done utile de citer certaines definitions d’auteurs differents i 


a ce propos. 


Selon Senart: 

* 

1 

theorie du moins 
organisation traditionnelle et independante, d’un chef, d’un conseil, 
se reunsisant h, l’occasion en assemblies plus on moins plenieres; uni 
souvent par la celebration de certaines fetes; relie par une profession 
commune, pratiquant des usages communs qui portent plus specialement 
sur le mariage, sur la nourriture, sur des cas divers d’impurete; armi, 
enfin, pour en assurer l’empire, d’une juridiction de competence plus ou 
moins etendue, mais capable, sous la sanction de certaines pinalitis, 
surtout de Texclusion soit definitive soit revocable, de faire sentir efficace- 


La caste est un groupe corporatif ferme et, 
rigoureusement hireditaire, muni d’un certaine 


ii 


en 


Caste in Modem India, op. ct. p. 104. 


M. N. Srinivas : 


1 . 


2. Cette observation est basee sur une etude des rapports mutuels 
entre les differentes castes, que j’ai faite entre 1959 et 1962, dans 
village dans le district de Sitapur (Uttar Pradesh). A paraitre dans 
Bevue francaise de Sociologie, Paris, 1966. 


un 
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ment l’autorite de 'la communaute : 
caste ” 1 . 


telle en raccourci nous apparalt la 


La caste moderne se ddfinit comme un 


u 


Selon Louis Eenou: 
groupe herdditaire de dimensions pins on moins restreintes, gronpe fermd, 
muni des rudiments d’une organisation et d’une juridiction, caracterisd 
par un ensemble de devoirs et de prohibitions 


” 2 


nne collection de families ou de 


M 


Eisley ddfinit la caste comme : 
gronpes de families portant le mdme nom, se considdrant comme descen¬ 
dants d’un ancetre commun, homme on dieu, herdditairement ordonnees 


anx memes activitds et regarddes par cenx qni ont competence en la 
matiere comme formant nne communaute unique et homogdne. En 
gdndral, le nom denote nne profession spdcifique on y est associe. Une 
caste est presque invariablement endogame dans le sens qu’un membre 
du grand cercle repondant an nom commun ne pent se marier en dehors 
de ce cercle, mais anssi, k Fintdrieur de ce cercle existe d’ordinaire un 
certain nombre de cercles pins petits, qui sont chacnn egalement 
endogames” 3 . 


Les principles caractdristiqnes d’une caste 
sont la croyance en une origine commune, partagde par tous les membres 
et le fait d’avoir un metier traditionnel. On peut ddfinir la caste comme 
un gronpe endogame ou nne collection de tels groupes portant un nom 
commun, ayant la meme profession traditionnelle, rapportant leur 
origine k la mdme source, et considdrde commundment comme une 
commnnautd unique et homogene 


E. K. Gait ecrit : 


cc 




Les Castes dans VInde, Paris, Ernest Leronx 


1. Emile Senart: 

1896, p. 23. 


La Civilisation de VInde ancienne , Elamma-rion 


2. Louis Eenou: 

Paris, 1950, p. 63. 


The People of India? p. 72, citd dans N. Prasad, 


3. H. H. Eisley; 

% 

op. ct. p- 6, 

4. E. E. Gait; 
Dutta, op. ct. p. 2. 


Report on the Census of Bengal cite dans N. K 
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S. Y. Ketkar a defini la caste comme : 
deux caracteristiques : 

sont nes de membres de la communaute et inclut toutes les personnes 
ainsi ndes; (b) il est defendu aux membres par une loi sociale inexorable 
de se 'marier en dehors du groupe. 
special par lequel il est deno mine. 

sont groupes ensemble sous nn nom commun, ces groupes plus grands 

sont que des subdivisions de groupes plus grands encore qui portent des 
noms inddpendants m . 


IJn groupe social ayant 
(a) la qualite de membre est reserve a ceux qui 


Chacun de ces groupes a un nom 
Plusieurs petits agregats semblables 


ne 


I). N. Majumdar a defini la caste sous sa forme la plus simple 

Une collection de families portant un nom commun, ayant 

i 

ou professant d’avoir un metier commun, observant un code de regies et 
de tabous en ce qui concerne le manage, la nourriture et la purification 
rituelle 


comme : 


” 2 


Selon Eobert Tilman i 


d’un cdte, le terme de caste sert a decrire 
dans le sens le plus large le systeme tout entier de stratification parti- 
culier a l’lnde; de i’autre, il sert & d^noter trois, peut-etre quatre aspects 
plus ou moins distincts de systfeme total ” 3 . 


Le Eapport du recensement de 1911 definit la caste comme: 
groupe endogame ou une collection de tels groupes portant un nom 
commun et ayant la meme profession traditionnelle, dont les membres 
sont a tel point li&s entre eux par ces liens et par d’autres encore, tels que 


un 


1. S. Y. Ketkar; The History of Caste in India , Taylor and Carpen 
ter, Ithaca, New-York, 1909, Yol. I, p. 15. 


Tribal Rehabilitation in India, dans Social 


2. D. N. Majumdar ; 

Change and Economic Development , Unesco, 1963, p. 119. 


The Influence of Caste on Indian Economic Deve 


B. 0. Tilman : 

lopmentj op. ct. pp- 203-204. 


3. 
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la tradition d’une origine commune, le fait d’avoir la m6me divinite tute¬ 
lage, le m&me statut social, les m4mes rites et pretres de famille, qu’ils 

se considerent et sont consideres par les autres comme une communaute 

* 

unique et homogene” \ 


M. N. Srinivas ecrit: 


IJn sociologae definirait la caste comme un 

une associa¬ 
tion traditionnelle avec un metier, et une position particuliere dans la 
hidrarchie locale des castes” 2 . 


U 


groupe hereditaire, endogame, gdneralement localise, ayant 


La definition la plus simple de la caste est peut-etre celle de Wint 
Une .caste est un groupe de families dont les members peuvent se marier 
et manger ensemble sans se eroire pollues 


u 


”3 


0 


Quelqu’ait ete le passe, la caste actuelle est un systeme complet 
couvrant chaque aspect de la vie. La caste, dcrit K. M. Panikkar, “ est 

un systeme de vie qui embrasse tout, une religion plutot qu’un ordre social 
changeant, et la rigidite avec laquelle 

rougir la Grande Inquisition elle-meme 
de ces groupes a sa place dans une hierarchie. 

au-dessus, soit au-dessous, soit egal, a chacun des autres groupes, et 
cbacun connait la position hidrarchique de chaque groupe. 


ses regies sont appliqudes ferait 
. On peut ajouter ici que chacun 

^ i 

Un groupe donne est soit 


”4 


Le nombre de castes- 


II est malaisd de savoir combien de castes existaient dans Tlnde 

4 

II est certain que les castes et les sous-castes ont dh beaucoup 
se subdiviser et se multiplier. J.H. Hutton compte quelques 3.000 castes 


ancienne. 


1. Encyclopedic britannique, Encyclopedic britannique Ltd., Londres 

1960, Yol. XII, p. 180. 


7 


te in Modern India . op. ct. p. 3. 


2. M. N- Srinivas : 


The British in Asia , Faber & Faber, Londres 1947 


3. G. Wint: 


7 


p. 41. 


Caste and Democracy , Hogarth Press, Londres 


4. K. M. Panikkar : 


7 



55 


LA SURVIVANCE DU SYSTEME DES CASTES 


en Inde .* Le professeur Ghurye pense qne : “ dans chaque region 
lingnistique, il y avait environ 200 gronpes appelds castes aux noms 
distincts...qni furent divises en 2.000 unites plus restreintes environ, 
fixant la limit© du mariage et de la vie sociale effective et contribuant a 
la tradition culturelle specifique ” 2 . Le professeur E. L. K. Hsu a fait le 
calcul exact de Festimation du professeur Ghurye: “ II y a quatorze 
langues principales en Inde, y compris l’Ourdou qui est parle par les 
Musulmans parmi lesquels la caste neanmoins existe. Selon Festimation 
de Ghurye, nous devrions arriver au total stupefiant de plus de 26.000 
sous-castes. En prenant le chiffre rond de 370 millions pour la popula¬ 
tion de l’Xnde en 1951, on obtient un nombre moyen de 14.000 individus 
environ par sous-caste. A en juger par les donnees actuelles des villages, 

i 

la moyenne.par unite de sous-caste doit etre beaucoup moindre que celle 
indiquee plus haut, et le nombre total de castes et de sous-castes dans toute 
FInde doit etre plus grand que le chiffre precite ne le suggerait” 3 . 


Ces groupes n’ont pas de rapport avec les quatre castes originelles 

ou varna. Le terme de varna, ecrit Louis Eenou, “ concerne la distinc- 

• • 

tion racial© entre les Arya et les D&sa, entre les conquerants porteurs de 
la culture et les aborigines au teint sombre...Mais ces groupes ne sont 
pas des castes: ce sont des ensembles fluides, sans organisation ni 
hierarchie internes, et qui n’ont acquis que partiellement et progressive- 
ment les rigles strictes propres a la caste ” 4 . 


1. J. H. Hutton: 
Londres 1951, p. 2. 


Caste in India, Oxford University Press 


G. S. Ghurye: Caste and Class in India , The Popular Book 

♦ 

Depot, Bombay 1959, p. 28. 


2 . 


3. E. L. K. Hsu: Clan, Caste' and Club, D. Van Nostrand and Co 

I 

New-York, 1963, p. 124. 


Louis Eenou = 


La civilisation de VInde ancienne , op. ct. pp. 63 


4. 


64 . 
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L’unite fondamentale est en fait la sous-caste et non la caste. Ainsi, 

la * sous-caste est Funite normals pour le manage. Comme le professeur 

Bien que ce soit la caste qui soit reconnue par 

la societe dans son ensemble, c’est la sous-caste qui est reconnue par la 

caste particuliere ou Findividu 5 ’ 1 . 


Gburye le fait observer : 


U 


Caracteristiques de la caste 


nous avons observd qu’une des 
caracteristiques de la caste est que ses membres ont ou professent d’avoir 
la meme profession spdcifique. Presque toutes les definitions precitdes 
confirment unaninement ce fait. Le professeur Hsu a naentionne 
d’autres caracteristiques dominantes de la caste : “ (a) La tendance a se 
subdiviser en differents groupes, dont chacun s’efforce de se fortifier 
derriere des remparts qu’il a lui-meme dleves, et (b) la tendance de 
ebaque caste & revendiquer la superiorite sur les autres” 2 . Les autres 
caracteristiques bien connaes de la caste comme Fendogamie, les regies 
de commensalite et de maniement de la nourriture, etc...ont ete dis- 
outdes par presque tous les auteurs qui out traitd de la question. 


pages precedentes, 


Dans les 


Les traits essentiels de la caste sont suffisamment clairs. Le 

I 

systems des castes est l’organisation de la societe la plus intensivement 
hierarchique qui existe. Le hasard de la naissance est le determinant 
absolu de la caste d’un homme, et, partant, de sa place dans la socidte. 
L’exclusivisme est porte k un lextreme. Non seulement le mariage est 
confind a Fintdrieurde la'caste, mais il est proscrit de manger ou boire 

avec les membres d’autres castes. L’idee de purete est sans aucun doute 

fondamentale dans la pratique de la caste. Dans certains cas, la purete 

rituelle a etd portde 4 un extreme pathologique. Ainsi, au Kerala, selon 

les regies “ Les Thiyas sont des intoucbables pour les Nayars. Un 


1. G. S. Ghurye, op. ct. p. 20. 


K. L. K. Hsu, op. ct. p. 179. 


2 . 
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Thiya doit s’ecarter de vingt pas an moins d’un Brahmane Pattar et de 
vingt-cinq pas d’un Brahmane Namboudiri. Les Polayas, Chernmars et 
Parayas (appartenant tons a des castes d’intouchables) sont intonchables 
les nns par rapport aux antres, tons revendiqnant la superiority, et allant 
jusqu’a prendre nn bain s’ils sont touches et souillis les nns par les antres. 
IJn Thiya doit s’ecarter d’au moins dix pas de tout membre d’une de ces 
communautes, nn Nagar de vingt pas, nn Brahmane Pattar de qnarante, 
et nn Brahmane Nambudiri de soixante pas 




II y a, on dn moins il y avait originellement, qnatre divisions 
principales dans la somite indienne : les Brahmanes, les Kshatriyas, 

les Vaisyas et les Sudras, qne Ton appelle en general les qnatre varna, et 
qni, selon la tradition, sont issns .respectivement de la bonche, des bras, 
des cnisses et des pieds dn Createur. Traditionnellement 


“ a chaqne 

varna itait assigni nn champ d’occupations dans leqnel ses membres 

* mm. 

itaient theoriquement confines. Ainsi, les Brahmanes, les Kshatriyas 
et les Vaisyas fnrent consacres porteurs dn cordon sacre, on £t denx 
fois nes Les devoirs traditionnels fnrent fixis et il itait considire 
preferable de mal faire son devoir plutdt qne de bien faire celni d’un 

autre 


La Caste produit line- aversion pour le travail manuel. 


Ce qu’il importe de savoir, cependant, ce n’est pas comment le 
systfeme des castes opere specifiquement dans des.localities donnies et dans 
son ensemble, mais comment les caractiristiques des castes contraignent 
leurs membres a adopter certaines attitudes, et, par consequent, a agir 
d’une certaine faqon qni, consciemment on inconsciemment, fait obstacle 

developpement indnstriel rapide. 


an 


1. P. Thomas : Hindu 'Religion , Customs , and Manners , Tara- 
porevala, Bombay, p. 21, cite dans : Taya Zinkin : Caste today , Oxford 
University Press, Londres 1963, p. 13. 
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^association de chaque caste avec une occupation sp6cifique 
hierarchique a eu pour resultat le developpement d’une sorte diversion 
pour le travail manuel, dans 1*esprit des Indiens d’aujourd’hui. Oertaines 
professions sont considerees comme ,superieures a d’autres. De fagon 
generate, les metiers qui salissent necessairement les mains sont con¬ 
siders comme inf&rieurs. De plus, la manipulation dtebjets impurs 
la'pratique de metiers tels«que boucber, tanneur ou le commerce du 
toddy placent une caste dans une position tres basse . 


« * 


L’adoption d’un metier bas peut faire perdre k un individu sa position 
dans sa caste. Si c’est la caste tout entire qui prend une profession 

II a etd dit dans le Maha- 
Un Brahmane doit vivre d’aumones, un Ksbatriya doit 
proteger ses sujets, un Yaisya acqu&rir des biens et un Sudra servir les 
trois autres...Quiconque appartient aux trois castes sup^rieures devient 
un Sudra s’il stecarte des devoirs propres a sa caste . 


basse, elle perd son statut dans la societe. 
bharata: 


Les membres des differentes castes ont tendance a eonsiderer les 
difterents metiers comme appropries a chacune des castes. Les employes 
de bureau, par exemple,“se considerent et veulent etre considers comme 
appartenant k une classe sociale distincte des travailleurs manuels. Ainsi, 
le travail manuel, le travail k l’asine compris, est devenu un symbols de 
basse caste. Pour qu’un individu fasse un travail qu’il considers comme 
propre k une autre caste, surtout a une caste inferieure, il doit etre 
pouss6 par de tr&s puissants motifs. Cette peur de se d6classer est tres 
fortement enracin^e dans cette sorte de classe ou Ton entre par la 
naissance et que Ton abandonne par la mort, k moms que Ton n’en soit 
exclu pour comportement mals6ant 3 . 


Caste in Modern India , op. ct., p. 45. 


M. N. Srinivas ; 


1 . 


Mahabharata, Udyogaparva, CXXXII, 30 et Santiparva XCI, 
2-3, citd dans : N. Prasad : The Myth of Caste System , op. ct., p. 62. 


2 . 


3. Un membre dune caste peut 6tre exclu temporairement ou 
difinitivement par les autres membres de sa caste, en proportion de la 
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L’aversion pour le travail manuel provient de deux raisons. Premiere- 

ment, tout le systeme des castes depend du principe de la puret6 et de 
la pollution. Le Brahmane se trouve en 


liaut de rechelle hierarch! que 
comme Tintouchable tout en bas parce qu’il est consid^re comme impur. 

Le travail manuel salit les mains; c’est la raison pour laquelle toutes les 
castes superieures, et particulierement les Brahmanes, ont contracts 

sorte diversion pour lui 1 . 

est dgalement consid6r6 comme impur, surtout dans le Nord de Unde, 
car il salit les mains. 


une 

Le travail dans une usine ou une manufacture 


Deuxiemement, cette attitude diversion pour le travail manuel est 
trfes fortement enracin^e. Chaque individu, dans toute society qui 
d6tient une position privil^giee dans la vie, doit se justifier cette position 
a lui-meme, afin d’avoir bonne conscience, 
propres moyens et sa capacity la justification est facile, 
qui l’obtient par le hasard de la naissance est force de 


S’il l’a obtenue par ses 

Mais celui 


penser 

que cela lui est dll parce qu’il est essentiellement sup^rieur a celui qui, 
par accident, est n6 de parents de caste inferieure. 

tique, 1’homme de caste super ieure croit que sa‘superiorite innee reside 


De facon caractdris 


gravity de son ecart de conduite par rapport 
Si quelqu’un est excommuni4, aucune personne de sa caste ne 
avec lui, n’acceptera d’eau de ses mains, ne l’invitera k diner ou a fumer. 
Quelquefois si la faute est.tr^s grave, comme par exemple tuer une vache, 
le village tout entier mettra le coupable hors-caste. 

d’assister aux rituels celebres chez lui, les barbiers refuseront de le 
les blanchisseurs de laver ses v^tements. Ges boycottages sont des moyens 

de pression sur 1’individu. 


aux lois prescrites par la 

se mariera 


Les pretres refuseront 


raser 


1. S. V. Ketkar dans: The History of Caste in India , 

pp. 120-21, dcrit: “...La puret6 raciale n’est qu’une partie de la purete 

pour un Brahmane. La puret6 du sang du Brahmane est acquise par 
des generations de comportement pur qui consiste en des actions pures, 
comme manger de la nourriture pure, accroitre son 


op. ct. 


propre caractere 

sacre, etudier les Veda, et se marier uniquement avec des personnes qui 
ont observe une conduite pure 
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dans son plus grand raffinement, dans son refus de faire un travail manuel 
qui pollue necessairement. Quelqu’ait etd le developpement historique 
de cette attitude, depuis qu’elle existe, l’enfant de haute caste l’acquiert 
des son plus jeune &ge, par les paroles, le comportement, le ton de ses 
aines. A l’age de six ou sept ans, cette attitude est deja profondement 
ancree dans sa personnalite. 


L’on sait que Industrialisation amene de nombreux travailleurs a 
abandonner leur activite traditionnelle de caste. D’antre part, elle 
developpe la communaute d’alimentation dans les usines. Mais en raison 
de la forte aversion pour le travail manuel et les travaux d’usine 
considdres comme symboles de basse caste 
un changement dans cette attitude, a moins que les diffdrentes castes ne 
soient poussees par de puissants mobiles .qui les amenent a sacrifier leur 
activite traditionnelle en faveur du travail k l’usine. 


T 


il est difficile d’entrevoir 


Des usines de caste peuvent se former 


L’association d’une caste avec une profession a favorise dans 1’Inde 
du Nord le developpement d’une continuity entre les metiers ruraux et 
urbains. Ainsi, les barbiers de village qui emigrent dans les villes 
prdferent travailler dans des salons de coiffure plutot que dans des usines, 
les Dhobis dans des blanchisseries, les Chamars dans des magasins de 
chahssures, et les Brahmanes dans l’enseignement ou dans la 
profession de juriste ou de cuisiner 2 , etc ... Cette preference s’av&re 
vraie pour la majority des personnes qui emigrent des villages dans les 
villes. II semble y avoir de la part des Emigrants une tendance a pratiquer 
un mdtier, sinon identique, du moins similaire, a leur metier de caste 
traditionnel. De cette faqon, les attitudes hidrarchiques caracteris- 


M. N. Srinivas ecrit : 


Daire un travail manuel est le symbole 
d’un statut social bas, tout comme ne pas faire de travail manuel est le 


cc 


1 . 


Caste in Modern India op. ct. p. 94. 


symbole d’un haut statut social”. 


2. Ibid., p 94. 
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ques des regions rurales se transmettent aux villes par l’exode rural. 
Cela est particulierement vrai pour les gens pauvres qui emigrent dans 
les petites villes. Cependant, il faut ajouter que la preference pour la 
pratique d’une profession similaire n’est'pas generalisee a tousles membres 
d’une caste donnee. 


Jusqu’4 present, dans l’lnde du Nord, les usines n’ont pu attirer que 
des gens de basse caste, qui sont en majorite des intouchables. On a 
egalement observe que dans ces usines: “ les travailleurs de caste 
relativement superieure ont frequement des emplois de surveillance, ou de 
specialisation ou demi-specialisation, alors que ceux de basse caste sont 
cantonn6s dans des emplois subalternes, souvent similaires a leurs 
activity traditionnelles” 1 . R. K. Mukerjee a trouve que dans les usines 
de Kanpur par exemple, 90% des ouvriers non-spdcialies provenaient des 
4 castes inf^rieures, £4% de personnes appartenant a ces memes castes 
etant semi-specialises et 13% seulement specialises. On trouve aussi 
que le personnel administratif dans les usines de l’lnde du Nord est princi- 
palement compose de Marwaris et Gujratis, de Sindhis et de Parsis 3 . 


1. R. 0. Tilman dans: The Influence of Caste on Indian Econo 
mic Development, op. ct. p. 219, commente ainsi : 
entendu considdrer les deux facteurs de l’education et de la caste qui 
dependent l’un de Fautre. Les Hindon de haute caste sont les mieux 
eduques et ils se qualifient ainsi pour les meilleurs emplois. Ayant les 
meilleurs emplois, ils sont mis en mesure de donner a leurs enfants la 
meilleure education. Et cela continuer a ainsi, sans aucun doute pendant 
de nombreuses annees encore 


II faut ici bien 




2. R. K. Mukerjee : Inter-caste Tensions , Caste Tension Series 

op. ct., pp. 23 & 82. 


t 


3. C. N. Yakil ; 


Business and Leadership in Underdeveloped Coun¬ 
tries , dans le Bulletin N°. 2 de l’O.N.U., developpement des questions 
economiques et sociales, Industrialisation et Broductivite, New-York, 1959, 

pp. 57-58. 
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II se pent qu’au fur et 4 mesure certaines usines acquierent des 
valeurs de classe 

d’usine et la caste inferieure, les gens de haute caste risquent de ne jamais 
vouloir renoncer a leurs activity traditionnelles, en depit ; des compensa¬ 
tions seduisantes offertes. De cette fa§on, les attitudes et les valeurs de 

4 

caste seraient maintenues, particulierement dans les petites villes, malgrd 

le milieu urbain qui est pourtant considere comme pen favorable a la 

% 

pratique des regies de caste. 


et comme il existe une association entre le travail 


Le systeme des castes n’est pas seule- 
ment oppose an socialisme et a la democratic, mais a toutes les idees 
d’^galitd, a toutes les idees de travail en commun et de cooperation qui 
sont Tessentiel de la t&che pr^sente” 2 . Nous avons de tres nombreux 
temoignages, d’un ordre non-statistique, a 1’appui de la deuxieme partie 
de cette assertion, dans le Nord de 1’Inde, particulierement. Or il est 
bien certain que Tesprit d’dquipe et de cooperation sont les necessity prea- 
lables essentielles a Y industrialisation moderne. Dans une situation telle 
qu’elle se prdsente a Theure actuelle, il est difficile d’envisager un ddveloppe- 
ment industriel dans une atmosphere generale de non-cooperation et de 
manque d’esprit de travail en commun. 


Selon feu le Pandit Nehru : 


cc 


bonne institution 


J. H. Hutton a fait observer que la caste est une 
qui a prouve sa valeur, et devrait etre “reformee et non deracinee”. 


La 


V. B. Singh (ed) 
Une classe sociale 


1. F. Adler, dans : Industrial Sociology , dans : 

Industrial Labour in India , op. ct. p. 498, ecrit : 
est un ensemble de rapports par lesquels certaines personnes se traitent 
d’dgales a dgales, et s’accordent en action plutdt qu’en paroles sur la ques¬ 
tion de savoir qui traiter en supdrieur et qui traiter en inferieur. Selon 
les diverses cultures, la base de l’appartenance de classe differe. On 
trouve le plus souvent la naissance et la richesse a la base de telles struc¬ 
tures de classe, mais l’educatiou, raccomplissement religieux, le rang 
dans une hierarchie gouvernementale et d’autres facteurs en sont parfois 


cc 


la base 


2. J. L. Nehrn, cite dans : L. A. Krishna Iyer et L. K. Bala 
Katnam : Anthropology in India, Bharatiya Vidya Bhavail, Bombay, 

1961, p. 109. 
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caste a considerablement change en raison d’une multitude de facteurs, 
principalement par la diffusion de l’6ducation, le d^veloppement des villes, 
les nouveaux moyens de production (mecanisation), Fideologie ddmo- 
cratique, le suffrage pour les adultes et le surpeuplement. Les Articles 
de la Constitution et les mesures legislatives anAtees par le Gouvernement 
central et les gouvernements des Etats, ont pour principal objectif Faboli- 
tion de tous les privileges sociaux et economiques confdres k des per- 
sonnes par le hasard de la naissance. Le choix d’une profession n’est 
plus rigidement d^termind par la caste d’un individu 1 ”. II nous paralt 
difficile de partager cet avis, surtout en ce qui concerne le Rajasthan, Nous 
nous rallions plut6t a Fopinion de Srinivas lorsqu’il dcrit : 


II y a des 

signes, cependant, qui montrent que la caste devient plus forte qu’elle 
n’etait dans le Nord 2 


• ft • 


II est assez connu que dans les nominations 
aux exnplois dans les usines, des considerations de parente, de caste ou de 
region sont applicables. Les nominations basdes sur des considerations 
rationnelles sont toujours peu nombreuses 3 . Nous verrons dans les pages 
suivantes comment la caste devient de plus en plus forte dans Flnde du 


I • • 


Nord. 


Considerations de caste dans la no?nination aux emplois . 


Quiconque veut etudier le r&le de la caste dans 
Fadministration devrait visiter Fdtat de Maissour. La caste semble y etre 
la consideration la plus importante dans la selection des candidats pour les 
difffirents postes et dans leur promotion, la competence 6tant relativement 

moins importante”. 
du Rajasthan. Aujourd’hui encore, apres presque 20 ans d’ind^pendance 
et d’abolition constitutionnelle de l’intouchabilite, la caste joue un r61e 
essentiel dans ces dtats quant au recrutement et a la promotion, souvent 


Srinivas £crit: 


On pourrait en dire autant de FTJttar Pradesh ou 


J. H. Hutton, cite dans: Anthropology in India . op. ct., p. 101. 


1 . 
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2. M, N. Srinivas: Caste in Modern India . op. ct. p. 36. 


3. Ibid. p. 95 


Caste in Modern India , op. ct. p. 89. 


M. N. Srinivas : 


4. 
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eu ddpit de la competence et dn merite. Ce ne sont pas senlement les 
usines et les entreprises industrielles qui sont influencees par des conside¬ 
rations de caste; meme dans les universites, dans les administrations et 
dans le secteur prive, la caste est en general la principale consideration. 


Dans une universitd dn Nord celle de Lakhnau par exemple, les 
professeurs appartiennent a denx gronpes de castes : le gronpe Bania et 
le gronpe Kayastha. Ces denx gronpes rivaux passent lenr temps a lntter 
Fun contre Fautre (il pent m§me y avoir violence physique) et a aug- 
menter lenr force en nombre. De pins, les castes des premiers ministres 
des Etats ont tres fortement influence la nominal ion des vice-chanceliers 
et, partant, des professeurs adjoints, des professeurs et de tout le person¬ 
nel des bureaux, bibliotheques et laboratoires. Le rdsultat en est qne 
tout le personnel dans certaines sections, depnis le pion et Femploye de 
bureau jusqu’au professeur adjoint et an professeur, appartient a la caste 
des Banias et qne dans une autre section, le personnel dn haut jusqu’en 
has est Kayastha, cela inddpendamment dn merite on de la competence. 


Cette lutte de caste ne s’arrete pas Ik. 


Elle determine en gdnera 
Foctroi des differentes bourses, des subventions de recherches, des admis¬ 


sions a l’universitd et dans les foyers de logement des etudiants. Elle 
determine aussi les difficultes qne l’on fait subir a Fetudiant de chacun 
des gronpes a dessein. Aussi difficile a croire qne cela paraisse, le com- 
portement de la plupart des intellectuels indiens eux-mdmes est influence 
par des considdrations de caste. On voit par la comment ils deviennent 
les modeles k suivre pour les autres membres illettrds on semi illettrds de 
la societd. 


On pent rappeler ici qne FArticle 29 (II) de la Constitution 

Aucun citoyen ne pourra se voir refuser son 


garantissant qne: 

admission dans un etablissement d’enseignement public ou subventionne 


par FEtat pour de pures raisons de religion, de race, de caste, ou de 
langue”, fut amende en 1951 pour assurer une reserve de places dans les 
dcoles et les colleges superieurs pour raison de caste, 
constitutionnel fut vote en 1951 et il fut ajoute a FArticle 15 de la 

Constitution que : 

FArticle 29 n’empdchera FEtat de prendre des dispositions speciales pour 
Favancement de toute classe de citoyens arridres socialement et sur le plan 
de Finstruction ou pour les castes et tribus raises a l’index 


Le decret 


(IY) Bien dans cet Article ou dans la clause (II) de 
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La Constitution a egalement assure une- reserve cTemplois pour Ies 
castes raises a 1’index dans les services des gouvernements central et des 
differents etats- Dans 1 J Article 35, les revendications des membres des 
castes et des tribus mises a 1’index sont prises en consideration, 
uniformement avec le maintien de l’efficacite de l’administration, dans la 
designation des membres de ces castes et tribus a des emplois et postes 
qui leur sont reserves dans les services du gouvernement central et de 
ceux des dtats. 12,5% des postes pourvus par des concours generaux pour 
des emplois dans les services centraux et dans toute 1’Inde, sont r6serv6s 
aux membres de ces memes castes. La reserve va jusqu a 16,75% dans le 
cas de postes et d’emplois qui ne sont pas pourvus par des concours 
generaux pour toute lTnde. En outre, les gouvernements des differents 
6tats out dgalement fait des efforts pour ameliorer les conditions 
economiques, sociales et scolaires des castes mises a l’index. Quelques- 
uns de ces gouvernements ont eu recours a la legislation pour aecorder 
une protection spdciale a ces castes 1 . 


Le point que nous aimer ions souligner ici est que les mesures 
adoptdes par le Gouvernement de lTnde pour creer une egalitd sociale et 
6conomique, risquent elles-memes de perpetuer le systeme des castes. 
La majority des membres de la Commission des Classes Arrierees, 
commission institute par le Gouvernment de l’lnde (1953, dans TArticle 
340 de la Constitution) etait d’avis que la caste determinait le degrd et 
l’etendue de Tarrieration. Le Gouvernement de l’lnde n’accepta pas cette 
opinion, mais admit que le systeme des castes est la plus grande entrave 
au progres vers une socidte egalitaire. II signala par ailleurs que la 
designation d’arrierees donnee aux castes spdcifiees pouvait servir k 
maintenir et meme k perpetuer les distinctions existantes sur la base de la 
caste 2 . On ne voit pas bien comment le gouvernement du Congres a 
Tintention de realiser son but de longue date d’une socidte sans caste ni 
classe, avec la survivance de ces privileges. 


Le role de la caste dans la politique est si connu qu’il est inutile de 
1 exposer ici, de meme que son influence sur l’obtention des votes. Srinivas 




m* ■>!!. *nr u 


I. Bapport du seminaire sur le casUisme et Vabolition de 

Vintouchabilite , Bombay, 1955, pp. 98-100. 

M. N. Srinivas : Caste in Modern India , op. ct. pp. 15-41. 


2 . 


9 
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combien parmi ceux qui out recemment 


deraande sarcastiquemcnt : 

commence 4 parler en favour d’une societe sans caste 
reellement ce qu’ils disent ?” Et il repond: 
tions progressistes satisfait notre conscience et nous garantit' des esperances 
materielles, et en infeme temps, notre sens de la realite nous dit 
personne n’entreprendra quoi que ce soit de serieux et que la caste 
continuera a etre ce qu’elle estII est difficile d’obtenir des statistiques 
dignes de foi sur le vote de caste, cependant, la plupart des observateurs 
politiques semble admettre que les associations de caste jouent an role de 
premier plan dans la majority des Elections locales et generales. 


Notre adhesion a des rdsolu 


m m m 


que 


La caste en tant qu’obstacle au changement de profession 


La caste est une trks grande entrave au changement de profession 
dans Unde du Nord. En g^ndral, les restrictions de caste, empeclient les 
travailleurs de quitter leur activite traditionnelle et de se tourner vers de 
nouvelles professions. Un comite nomine par les Nations-Unies conclut 
en 1951 que dans certains pays sous-developpds : “ II peut ne pas etre 

possible de recruter de la main d 5 oeuvre, parce qu’elle est attachee k la 
terre par la loi, ou parce que des restrictions de caste empechent les 
travailleurs de changer de metier Comme nous Tavons vu plus haut, 
quand les villageois 6migrent vers les villes, la majority d’entre eux prefers 
s’en tenir k une occupation semblable k son aetivitie traditionnelle. 


II est bien connu que le systeme des castes cree 
un obstacle puissant au changement de profession...Dans ce systfeme, c’est 
la naissance plus que l’&ducation ou le talent qui determine Tacceptation 
pour des metiers particuliers...Avec le systfeme des castes se sont 
ddveloppees certaines attitudes influences par les croyances religieuses qui 
ont donne naissance aux tabous quant aux metiers. II est advenu que 
certaines professions ont ete considerees comme superieures, d’autres 


C. N. Vakil dcrit: 


1. M- N. Srinivas : Ibid. p. 71. 

Oe point a dte traite integralement par Selig S. Harrison dans : 
India, the most dangerous decades, Princeton, 1960, pp. 96-136. Of. 

I. Lloyd & Susanne H. Budolph : The Political Pole of India's Caste 
Associations , Pacific Affairs, XXXIII, Mars 1960, pp. 5-22. 


2 . 
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comme moms nobles, et d’autres comme inferieures...Il fut jug6 Indigne 
des bautes castes,—dont le r61e 6tait essentiellement de diffuser le savoir,— 
d’entrer dans Findustrie on le commerce. Ainsi, un grand abtme se 
creusa entre la competence due k F^ducation et la profession 


Ces sous-produits du systeme des castes qui ne fureni pas con<jus k 
Forigine par les formulateurs de ce systeme, jouent un role important dans 
le retard du progres industriel- La position d’un individu dans la societe 
et son mode de vie dicte par les regies de sa caste sont tres diff&rentes 
de ceux d’une socidtd moderne industrielle. Moore a observe : 
caracteristique du mode de vie industriel que, dans une large mesure, la 
position du participant au systeme et ses contacts quotidiens avec d’autres 
personnes sont en rapport avec ce qu’il fait plutot qu’avec ce qu’il est” 2 . 

Dans une societe de castes, les contacts quotidiens d’un individu avec 
d’autres personnes sont determines principalement par sa caste. 


II est 




Pratique de la caste et dharma- 


Avant de conclure le present chapitre, il faut mentionner ici la 
notion de dharma. La majorite des Indiens du Nord de Flnde se 


conforme aux regies de caste parce qu’elle croit que cela est son dharma. 
La signification du dharma en tant que fonction a 6te commentee par 
Sarvepalli Eadhakrishnan, qui, parlant au seminaire de la conference 

Le casteisme et 


indienne de sociologie a New-Delhi sur le sujet: 
Fabolition de l’intouchabilite 


U 


qualifia Fintouchabilitd de “adharma 
(non-dharma) parce qu’elle conduit k la ddsintdgration de socidtd 3 . II 
posa la question de savoir quel est le sens du dharma, et sa rdponse fut ; 
“Le dharma signifie toute chose qui conduit a l’integration de la societe. 
Le critere de toute institution, poursuivit-il, est le degre dans lequel elle 




J J 


1. 0. N. Yakil, 0. N. IJ. Section des Questions Economiques, 

Measures for the Economic Development of Under-Developed Countries, 

New-York, 1951, pp. 13-16. 


Industrialisation and Labour, Ithaca, New-York 


W. E. Moore : 


1 . 


1951, p. 98. 


2. Sarvepalli Eadhakrishnan, Discours inaugural, dans : Bapport 
du seminaire surle casteisme et Vabolition de l’intouchabilite , op. ct. p. 17. 
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conclnt-il, est basee sur 


68 


conduit k Integration. De plus, l’ordre social 

La tradition indienne, 


il doit progresses 
l’agitation contre la rigidite orthodoxe. 


Le dharma d’un individu donne pent changer sons la pression des 
circonstances environnantes. Et, ainsi, il existe nn corps, de normes 
etabli pour regler le comportement dans des temps de detresse.. Un 
individn pent se comporter d’nne fagon ties differente de celle qni est 

ise norraalement et en m^me temps se comporter de fagon conform© 

la contrainte des circonstances. An ^surplus, le 

Le Santiparvan 


reqmse 

dharma, s’il est sons 

dharma est represente comme changeant d age en age. 

Selon les exigences dn moment et dn lien, ce 


an 


cc 


affirm e explicitement : 

qui est conforme a la regie peut devenir eontraire a la regie et ce qui y 
est eontraire peut y devenir conforme ” 1 . 


Il est grand temps que les Indiens comprennent la ndcessitd d un 
changement de leur dh'arma. “Dans une societe sarvodaya ”, Yinoba 
Bhave affirme “ Chaque individu devra apprendre a comoiner en lui-memc 
les qualites d’un Brahmane, d’un Kshatriya, d’un Yaishya et d’un 
Shudra ” 2 . Cette assertion doit maintenant §tre acceptee dd tous. 


Traduction du Sanscrit de B. S. Sharma, dans B. S. Sharma : 

Ancient India, Motilal 


1 


Aspects of Political Ideas and Institutions in 
Banarsidass Delhi, 1959, p. 111. 


Traditional 

Human 


Yinoba Bhave, cite dans : Joan Bondurant : ‘ 

Polity and the Dynamics of Change in India, dans : 
Organisation, numero special Printemps 1963, Yol. 12, N 1, p. 9 


2 . 



CHAPITRE IV 


EXAMEN PSYCHOLOGIQUE DE LA SURVIVANCE 

DE LA CASTE. 


Les besoins biologiques et sociaux 


Nous avons vu dans le chapitre precedent que la caste consiste en 
diffdrents groupes qni essaient de se fortifier derriere les murs des sous- 
castes, murs qu’ils se sont imposes a eux-memes, de s’isoler rituellement 

socialement, et souvent de revendiquer la superiority les uns snr les 

Une fois tout ceci admis, il reste a examiner du point de vue 


on 


autres. 

psychologique la question de la survivance de la caste depuis des sifecles. 


Si Ton veut etudier la nature de la caste du point de vue de la 
psychologie, il faut connaltre la dynamique de groupe et la formation des 
groupes petits et grands. La caste est la fapon dont les Indiens se 
groupent. S’ils le font d J une maniere particuliere et qui dure depuis des 
siecles sans changement notoire, nous devons admettre que les individus 
concernes doivent trouver certaines satisfactions qu’ils n’ont pas trouvees 
dans d’autres modes de groupement 1 . Aussi serait-il errond du point de 

ique de pretendre que le rapport entre l’individu et le groupe 
est a sens unique; que 1’individu exige des satisfactions des groupes 


vue sc 


1. Le professeur Jean Stoetzel dans : La psychologie des relations 
interpersonnelles , TraiU de sociologies ed. George Gurvitch, Presses 
Universitaires de France, Tome II, 1961, p. 351, fait remarquer que : 

Les individus se groupent pour obtenir certains resultats. Dans les 

4 

les activites peuvent se comprendre par trois types de fonctions ; 

celles qui visent au 

maintien du groupe comme groupe; celles enfin qui produisent la 
satisfaction directe des besoins individuels des membres (par exemple 

tendances agressives individuelles, assurer la 


Li 


groupes 

celles qui visent a se rapprocher des buts communs : 


donner carriere aux 
reconnaissance dTm statut eleve)”. 
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auxquels il appartient et que les groupes passivement les Ini fonrnissent 
II y a plutot nne interaction mutnelle entre Tindividu et le groupe 1 . 


Formulant nne theorie du gronpe humain, theorie bas6e en partie 
snr celle de Homan, mais la corrigeant snr les points essentiels, le 

Chaque individu humain a deux sortes de 
(a) des besoins biologiqnes (b) des besoins sociaux” 2 . Hsu 
emploie le terme de “ besoin ” au sens qne Ini a donnd Henry A. Murray 
de construction on de concept hypotifetique qni represente nne force (dont 
on ignore la nature psychologique) dans la region du cerveau, force qui 

organise la perception, l’aperception, l’intellection, la volition et Taction 

> 

d*une mani&re telle qu’elle transforme dans nne certaine direction les 
situations existantes insatisfaisantes ” a . 


professenr Hsu affirme ; 
besoins : 


cc 


Les besoins biologiques, selon Hsn, se referent k la nourriture, k la 
sexualite, ^.Tair, a la protection corporelle et k la pesanteur. Ce sont 
evidemment les besoins primordianx de Tbomme. Mais il ne pent vivre 
pour eux. Hommes et animanx partagent ces memes besoins biologiques, 
et par consequent, ces besoins ne peuvent expliqner les types de 
comportement qni sont propres aux &tres humains 4 . En fait, les besoins 


1. F. L. K. Hsn : A Theory of the Human Group , dans : Gian . 
Caste and Club , op. ct. pp. 138-161. 

2. F. L. K. Hsn : Ibid. p. 149. 


3. H. A. Murray : Explorations in Personality , New-York Oxford 
University Press, 1938, pp. 123-24 : certains psychologues font nne 
difference entre les sens dynamique et non-dynamique du terme de besoin. 

le besoin ne 
selon le gronpe 

Motivation and 


Selon le gronpe pour leqnel le besoin est non-dynamique 
provoque pas d’action compensatrice, alors que 
“ dynamique ”, il en provoque. Of. Paul T. Young': 
Emotion , New-York, John Wiley & Sons, 1961, pp. 123-24. 


4. Cf. David Me Clelland, John W. Atkinson, Enssel A. Clark & 
Edgar L. Lowell, The Achievement Motive , pour une excellente analyse 
des besoins biologiques servant d’obstacles a toute theorie de motivation 

humaine. Appleton Century-crofts, New-York, 1953, pp. 13-18. 
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biologiques sont les substances essentielles de la vie, sans lesquelles il n’y 
aurait pas de vie possible, animale ni humaine. 

donnent un sens 4 la vie sont les besoins sociaux sans lesquels la vie 
humaine ne pourrait se distinguer de la vie animale. 

animaux sont avant tout dirigds vers la satisfaction de leurs besoins 

biologiques. Bn ddpit du fait que les humains doivent tendre & satisfaire 
leurs besoins biologiques, leurs efforts sont, 
tout vers la satisfaction de leurs besoins 


Mais les besoins qui 


Les efforts des 


au contraire, diriges avant 
sociaux : etre avec d’autres 
hommes, leur etre apparent^, avoir de 1*importance aux yeux de quelques- 
uns ou aux yeux de tous. 1 . 


Alfred Lindesmith et Anselm Strauss ne semblent pas attacher 

i 

beaucoup d’importance aux postulats des besoins et les considerent comme 
peu utiles. Ils pensent ainsi parce que, selon eux, les besoins sont divers 
et ont tendance a changer sans cesse a a fur et a mesure que les conditions 
de vie progressent du simple au complexe; et la classification des besoins 
sociaux en des types de base relativement peu nombreux “ n’explique pas 

entierement le comportement 


Selon eux, si Ton dit qu’un mari est infid&le a sa femme par “ ddsir 
de nouvelle experience ”, et qu’un autre mari est fidele par “ desir de 
security ”, il reste a se demander pourquoi Tun est infidele et l’autre ne 
Fest pas. Etiqueter ainsi le comportement revient a imputer a l’individu, 
tout a fait arbitrairement, des motifs theoriques et invdrifiables, qui sont 
reprdsentes comme les forces ou agents determinants, agissant der- 
riere les actes patents. Un besoin en tant que tel n’est pas directement 
pei’ 9 u; tout ce que Ton peut observer c’est le comportement lui-meme. 
De 14 vient que le besoin est d’abord infdrd de l’acte, puis ensuite sert a 
I’interprdter et 4 l’expliquer. De telles explications tournent en rond car 
elles n’en disent pas plus long qu’une simple description du comporte¬ 
ment 2 . 


B. L. K. Hsu, op. ct. p. 150. 


1 . 


2. Alfred E. Lindesmith et Anselm L. Strauss : Social Psychology , 
en. rd. The Dryden 'Press, New-York, 1956, pp. 280-81, cite dans: 
Clan Caste and Club , op. ct. p. 151. 
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Ce point de vue a eie critique de bout en bout par Hsu ; sa critique 
est basee sur ce que des faits inaper<yus peuvent etre aussi reels que des actes 
manifestes et sont 'aussi verifiables qu’eux. Le domaine tout entier de la 
psychologie depend de l’eclaircissement des forces secretes. De plus, 
certaines forces, meme dans le monde physique, ne peuvent jamais &tre 

vues, de par leur nature mfeme. L’electricite et la pesanteur en sont des 

% 

exemples. 


Le professeur Hsu a propose trois besoins sociaux fondamentaux pour 
tous les humains : (a) le statut, (b) la securite, (c) la sociabilite. Exa 
minons k present ce qu’il entend exactement par ces termes. 


Le statut: selon Hsu “ le statut donne k 1’individu le sens de son 
importance devant ses semblables dans presque toutes les situations qui 
le concernent. C’est revaluation de 1’individu vis-a-vis du groupe ou des 

L 

groupes dont il fait partie. En d’autres termes, le statut est le rang ou 
la position oceupee par un individu dans son ou ses groupes, avec des 
attitudes, des devoirs et des privileges specifiques entre cet individu et ses 
semblables qui reconnaissent son rang ou sa position. On trouve le statut 
dans les sports, les visees economiques, les professions, la politique, parmi 
les ecclesiastiques comme parmi les chasseurs, non moins prise par les 
etudiants que par les guerriers... 




La securite signifie : “ la certitude d’un individu quant a ses liens 

avec ses semblables. Elle lui est donnee par le cercle ou les cercles 
auxquels il appartient. En d’autres termes, la securite se rdffere a une 
condition de l’individu dans laquelle il peut avec certitude et sans 
crainte de repudiation prdtendre que ses semblables lui appartiennent en 
ce sens qu’ils sont de la m6me espece que lui, qu’ils partagent avec lui 
certains buts, certaines pensees et certains modeles d’action. Dans les 
moments difficiles, il peut compter sur leur aide morale et materielle, de 
la m£me faqon qu’ils peuvent compter sur la sienne. Les sources de 
securite de l’individu sont nombreuses : famille, amitie, club, parti 

politique, eglise, temple 




* + • 


F. L. K. Hsu : Clan, Caste and Club, op- et. p. 152 


1 . 
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La sociability signifle le plaisir de Findividu a 
etre avec ses semblables, son desir de garder avec eux des rapports bases 
sur la bonne entente, Famabilite et le plaisir de lenr compagnie. 
Cela inclut le ddsir de l’individu de chercher a prendre contact avec 
ses semblables, a encourager les bonnes relations, on a lier des rapports 
de sexuality, d’agressivite, de sonmission, d’intrigue, etc. dans un contexte 
social. Des expressions concretes de la sociability que 1’on.trouve dans les 
sociytes bumaines sont les rdunions, l’hospitalite, les danses, le mariage, 
les chasses au renard et autres eydnements de societe, les foires, les 
rapports sexuels (autres que pour la procreation ou pour le gain matyriel), 
les relations de famille ou de clan 


La sociability: 


cc 


t* 1 


» • # 


Ces trois' besoins sociaux sont lids entre eux. Ainsi, par exemple, 
Findividu qui possede un haut statut social a plus de chances de satisfaire 
les deux autres besoins. De meme, un individu tres sociable a plas de 
chances d’obtenir de hautes positions qui lui donneront plus de sdcurity et 
un plus haut statut. “ En fin de compte, il y a lieu de croire que les 
besoins de security et de statut sont probablement plus iinportants 
que celui de sociability, car la sociability a tendance a etre influencee par 
la security et le statut, plus que la sdcurite et le statut ne le sont par la 

sociability. 






Ces trois besoins sociaux semblent agir comme facteurs de motivation 
dans la formation et aussi dans la survivance des groupes de caste et de 
sous-caste. L’individu a tendance ' k se conformer aux rfegles et aux 

* 

prohibitions de sa caste si, selon lui, il comble ‘ses besoins sociaux 
essentiels pour donner k sa vie un sens ou pour la rendre satisfaisante. 


1. Ibid. p. 152. 


2. Walter Cotu, dans Emergent Human Nature , Alfred A. Knopf, 

p. 228, affirme : “ Les besoins peuvent £tre reconnus 

par certaines personnes et ne pas l’£tre par d’autres ; par certains groupes 
et ne pas l’etre par d’autres. Ils peuvent etre reconnus mais non 
adoptes, ou adoptes mais non reconnus (besoins inconscients). Les 
besoins peuvent ytre imputes mais non acceptes ; ils peuvent etre imputys 


New-York, 1949 


) 


10 
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II aura tendance a se detacher de sa caste et a chercher a appartenir a nne 
autre sous-caste si, selon lui, ses besoins sociaux ne sont pas combles ou 
ne le sont pas suffisamment ou de la fa 9 on qu’il le desire h 


La plupart des rite 3 et tabous qui ont trait k la nourriture peuvent 
aussi £tre compris en termes de security ou de statut. Ces rites et tabous 
peuvent avoir d’autres fondements, mais dans le contexte actuel, on 
peut les interpreter comme des moyens d’atteindre la superiority dans les 
pretentions de statut. En fait, la purete rituelle et les tabous alimentaires 
sont les signes les plus omnipresents mais arbitrages limitant, demarquant 
et definissant les frontieres specifiques de la sociability, de la security et 
du statut. Des qu’un signe de purete rituelle ou de tabou alimentaire est 
^limine, un autre vient le remplacer, k moins qu’un changement 
fondamental ne se produise dans l’idde de hierarchie et dans 1’attitude 
correspondante. Plus on insiste sur le statut et la hierarchie, plus les 
efforts d’isolation seront prolifiques de la part des groupes qui desirent une 
superiority plus grande encore ou des groupes qui sont mdcontents de 
leur inferiority presente. 


Presque tous les auteurs qui ont £crit sur ce sujet ont observe que les 
tabous ont subi la pression de la vie urbaine moderne. Le professeur 


par certains et contestes par d’autres. II y a toutes sortes de conditions 

• 1 

de besoins dans les domaines sociaux. Un besoin impute est toujours un 
besoin ressenti par la personne ou le groupe qui l’impute aux autres, mais 
n’est pas necessairement ressenti par ceux auxquels on I’impute. Un 

V ■ 

besoin ressenti est toujours ressenti comme tension d’un certain degr£, mais 
toutes les tensions peuvent ne pas etre identifies par soi ou.par les autres, 
ou elles peuvent etre identifies par les autres et non par soi, par soi et 
non par les autres, ni par soi ni par les autres ou par soi et par les autres”. 


1. Jean Stoetzel dans : La Psijchologie des relations interpersonnelles , 

Traite de sociologies ed. George Gurvitch, Presses Universitaires de 

% 

France, Tome II, 1961, p. 343, fait remarquer: “ L’expose des notions 

de statut et de role fait immediatement apparaitre combien elles sont 
importantes pour conceptualise!* les relations interpersonnelles. Le statut 
d’une personne se definit par l’ensemble des comportements a regard 
d 5 elle-m§me quelle peut igitimement attendre de la part des autres.” 
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Les exigences du travail de bureau ont force les citadins 


Ghurye ecrit : 

a se defaire des vieilles idees de purete. Les Hindous sont obliges de 

manger des mets prepares par des Chretiens, des Musulmans ou des 

# 

Persans, parce que les restaurants hindous ne sont pas tous facilemenfr 

* 

accessibles aux heures de bureau. Dans les h6tels hindous, ils sont 
obliges de manger avec des personnes de -presque toufces les castes, car 
l’hotelier ne peut reserver des places aux membres de differences castes. 
Ce qui se fit k 1’origine sous la pression de la necessity est devenu pour 
beaucoup une routine dans leur vie de citadins 


Ct 


j n 


II semble que souvent un individu et un groupe de caste s’efforcent 
de rationaliser lorsqu’il y a conflit entre les rites et pratiques de caste et 
les conditions de vie changeantes. Par exemple, E. K. Mukerjee observe 
que lorsque les Hindous de caste superieure sont obliges d’utiliser le meme 
robinet que les Intouchables, il y a souvent a portee de leur main de 
bargile pour purifier le robinet selon les rites avant l’usage 2 . 
Srinivas nous donne un autre exemple de ce processus de rationalisation. 
Selon lui, les Brahmanes ayant subi une influence oecidentale ddcouvrirent 

i 

vite les avantages de l’usage de la bicyclette, mais son adoption posait une 
grosse di££cult4 d’ordre religieux. Les selles de bicyclettes etaient re- 
couvertes du cuir de la vache sacree, et par la-meme, polluaient le toucher. 
Ce tabou fut tout d’abord rationalisd en cachantle cuir sous une couverture 
protectrice de peau de daim pure, mais par la suite, cette peau de daim 
disparut et la selle de cuir sans , protection fut utilisde. Srinivas note 
que de la •m&me fason, 1’eau courante dans les maison d’habitation fut 
tout d’abord rejetde, meme par ceux qui pouvaient se permettre ce luxe, 
parce que I’eau devait passer par une rondelle de cuir sur la valve. Bientot, 
cependant, la tentation devint trop. forte et le rituel • c4da le pas & la 
commodite L 


En plus de la rationalisation, on peut egalement observer d’autres 
concepts freudiens operant dans le systeme des castes 4 . N. K. Bose a 


G. S- Ghurye : Caste and Race in India , Londres, op. ct. p. 173. 
2. E. K. Mukerjee ; Inter-Caste Tensions , op. ct. Laknau, pp. 27 & 84. 

i 

M. N. Srinivas : Caste in Modern India , op. ct. pp. 52-53- 

f 

1 *• 1 

1 

4. Jean Stoetzel dans; La Psychologic , des relations 
inter personnelles, op. ct., 1961, p. 342, fait remarquer que: “ Des 


1 . 


3. 
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fait remarquer que le sannyasa est une evasion de Foppression rigoureuse 
de ce systeme. II ecrit : “ Le Sannyasi fut placd hors de l’atteinte des- 

lois sociales courantes. II ne fut plus oblige d’entretenir le feu sacr6> 
premier devoir de tout maitre de maison. II ne tombe plus sous le 
coup des lois de Fetat, a moins, bien entendu, qu’il n’entre dans le ressort 
des restrictions criminelles...Ainsi, bien que la society hindoue ett 
supprime l’individu dans les conditions normales, la restriction prit un 
caractere plus ou moins volontaire, puisque celui-ci pouvait 6chapper a la 
rigueur de la socidte par les biais de l’institution du Sannyasa. On peut 
concevoir que cette soupape de sfirety fut dans une certaine mesure 
responsable de la stabilisation de Fordre hindou de la society. Ceux qui 
souffraient d’un sentiment d’oppression avaient la possibility de s’echapper 
et de laisser l’organis ation fonctionner comme auparavant. Les hautes 
castes pouvaient adopter la vie de Sannyasi sans difficulty. Mais si un 
Yaishya ou un Sadra voulait renoncer au monde, il lui fallait obtenir 
une autorisation speciale du roi. Plus tard dans l’histoire de FInde, 
quand le Vishnouisme et d’autres sectes reformatrices devinrent populaires 
les portes s’ouvrirent toutes grandes aux Sudras ainsi qu’ aux femmes. 
Et ainsi, dans un certain sens, cet arrangement particular pour sauve- 
garder la liberty de l’individu agit comme une compensation du 
caractere totalitaire du 1 systeme de la caste. Chacun aidant a rendre 
F autre plus stable et permanent l9 \ 


Personne sans doute ne nierait Feffet calmant ou de quelque valeur 
mydicale de F application quotidienne de p&te de santal sur le front, 
pratique des gens de haute caste, ‘particuliferement des Brahmanes, dans 
toute l’lnde. En terminologie freudienne, cela peut s’expliquer par la 
technique qui consiste a attirer l’attention au niveau de tout un groupe. 
II est difficile de parler de son effet spirituel, mais il est certain que cela 


mecanismes comme ^identification, la projection, la compensation, la 
rationalisation, le transfert, la fixation, et d’autres, sont tons relatifs 4 
la conduite interpersonnelle 


1. N. K. Eose: 

No. 3 & 4 , pp. 115-116, Cite dans: 
Club, op. ct, pp. 36-37. 


Caste in India> dans Man in India 1951 XXXI, 

F. L. K. Hsu : Clan , Caste and 
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incite les personnes de basse caste et les Intouehables a se tenir a distance 
de ceux qui portent ce signe, dans les lieux publics. 


Vattachement aux pouvoirs surnaturels crie une dependance des hautes 

castes ou des personnes de haut statute 


En admettant que le statut, la security, et la sociability soient les 
besoins sociaux primordiaux des humains, le milieu le plus favorable a 
leur developpement et a leur bon fonctionnement semble ytre le systeme 
des castes. La base essentielle du systeme est le fait d’attacher une 
importance d^mesurde aux differences de statut entre les £tres humains. 
II n’existe aucune possibility d’alteration de statut exceptd dans les 
reincarnations futures. Pour les Hindous, toute existence temporelle 
est transitoire et illusoire, mais en meme temps, les Hindous peuvent 
6tre opportunistes et avoir des regies de morality . 


Les multiples regies de moralite et de conduite ne prdsentent pas 
de conflit interne a l’individu. II ne ressent pas de d4pit a se conformer 
et a se comporter diffdremment dans un ensemble de circoristances for- 
tement contrasts. II est condition^ a tr<*iter la charite comme une 
vertu personnelle pour am^liorer son destin. Ainsi, il n’aura nul ou 
presque aucun desir de ddfendre la cause des opprim^s ni de renverser la 
position priviJ6gi6e des oppresseurs. Sa regie de conduite de base est 
d’accepter sa place dans 1’ordre dtabli et de s’efforcer de Tamdliorer dans 
sa prochaine rdinoarnation. II n’aura gufere le sens de la justice ou de 


1. Les difterents dharma pour les differentes positions et occupa¬ 
tions des individus et des castes ont donne naissance k une multiplicity de 
regies. La flexibility du concept de dharma se trouve dans le concept de 
apaddharma, selon lequel lorsque la vie d’un individu est en danger il 
peut abandonner le dharma traditionellement sanctionny en faveur 
d’une conduite qui n’est pas approuvye gyneralement. Par exemple, un 
Brahmane peut avoir recours a la mendicite s’il risque de mourir de 
faim et il en est de mAme^pour d’autres groupes de castes. Cf. Ohapitre 
suivant pour une discussion plus detaillee :du sens et des caractyristiques 
du ahdrma. 
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l’injustice des rapports entre les groupes dans leuj ensemble, ni alienin' 
desir de les changer. 


f 


P * 


1 


* 


Le mode de vie hindou a ete decrit par Hsu comme centra sur le 

~ * ** ■ - 

surnaturel, ce qui est caracterise par la valeur attacbee a la v6rite absolue 
et a rimportance du clergA Les Hindous, contrairement aux Occidentaux, 
rechercbent les verit^s abstraites par le biais du mysticisme et non de la 

D’un autre c6te, alors que les Occidentaux donnaient et conti- 

nuent de donner un grand prix au clerge, les Hindous ne se sont pas’ 

* ** 

longtemps fies nniquement a lui et depnis plusieurs siecles se sont 
degagds de sa domination 1 . 


* 4 


f 


science. 


4 


i 
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* 


Cette orientatiou centree sur le surnaturel pousse Findividu a 
reebercber I’intimitd avec la Eealitd ultirue et Ses manifestations, et cree 


* 


* 




* 


en lui une sorte de dependance unilaterale dans ses rapports avec autrui. 

% 

Par ddpendance unilaterale, on entend le fait que Tindividu n'eprouve 
pas de ressentiment a recevoir et ne se sent pas forcement oblige de rendre 
la reciproque. II .semble que .le type des rapports non-reciproques soit 
fcaracteristique d'un mode de vie centre sur le surnaturel; S. Badhakrisbnan 
a fait observer: 


Si la forme fondamentale du Supreme est nirguna, 

i 

sans qualite, et acintya, inconcevable, le monde est une apparence qui ne 
peut etre logiquement apparent^e a l’Absolu. Dans l’ultime eternitd 

de Brabman, tout ce qui se meut et evolue est fonde. Par lui, tout existe 

* 

et rien ne peut etre s6pare de Lui, bien qu’il ne cause rien, ne fasse rien 
ne determine rien. Alors que le monde ddpend du Brabman, celui-ci 
ne depend pas du monde. Cette ddpendance unilaterale et l’inconceva 
bilite logique de la relation entre la Bdalit6 ultime et le monde sont 
tirees du mot M&ya . 


U 


t 








i 


i 


De cette fagon, il n’est pas necessaire que ceux qui donnent et ceux 
qui regoivent soient en rapport direct les uns avec les autres, car la 


* 




« 




y 


* 


* 






* 




* 
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Three Worlds dans ; 


1. F. L. K. Hsu: 
op. ct., p. 4. 


* 


Gians , Caste and Club 


9 


i 


v 




* 




► 




S. Badbakrisbnan .* Introductory Essay, Bhagavadgita , George 
Allen & Unwin, Londres, 1948, pp. 37-38. 


2 . 


► 


► 
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responsabilitd ultime de leurs actions se tronve dans le dharma. Si ceux 
qui donnent le font en raison du dharma et si ceux qui re 9 oivent le font 
aussi en raison du dharma, alors les litres humains n'ont pas du tout & 
litre redevables les uns envers les autres. 


Pour citer encore le professeur Hsu: 


La regie fondamentale de 
conduite pour THindou, c’est son rapport avec les dieux. Ses liens 

terrestres avec sa famille et autrui sont souvent eclipses ou du raoins 
fortement affectes par ses liens avec des hommes qui ont une propension 
a la saintete, c’est-a-dire, des pretres ou des saints hommes. Cette 
orientation surnaturelle s’accorde bien avec des liens humains attenues et 


it 


entretient une quete perpdtuelle de points d’attache supraterrestres 1 ”• 


Parfois cette orientation des Indiens du Nord centime sur le sur- 
naturel prend des proportions pathologiques. L’exemple du Mahatma 
Gandhi est bien connu. On lui attribue des qualites surnaturelles et il 

est considdr6 comme une reincarnation de Dieu et on lui rend presque 

/ 

un culte. De la meme fagon, feu le Pandit Nehru etait dans ses ecrits, 
ses discours et ses actes tres loin de la tradition hindoue. II est probable 
qu’il ne croyait en aucun pouvoir surnaturel. Cependant, cela n’empecha 
pas les gens de venir chaque matin pour son darshan ou de l’adorer 
comme un dieu. En fait, recemment, un temple lui fut erige dans 
l’etat de Bombay, et il fut declard que le Pandit Nehru 6tait une 
reincarnation de Vishnou, toutes choses qui attirerent son indignation 
et sa colere. 


Un individu qui vit dans un monde centrd sur le surnaturel avec des 
attitudes de ddpendance unilatdrale, a tendance k chercher des solutions a 
ses probl&mes en s’en remettant aux'dieux ou aux personnes qui, par 
rapport k lui, jouissent d’un statut plus elevd ou possedent de plus grands 
pouvoirs. Mais la dependance unilatdrale an surnaturel ne donne aucun 
critkre de succes ou d’dchec. Elle est plutot susceptible d’amener 
a des rites plus complexes pour influence!* les dieux et a des pelerinages 
plus lointains pour chercher des divinitds plus efficientes. Et la 

r 

dependance unilaterale a des hommes de plus hauts statuts ou 


1. Cependant, la quete de points d’attache supraterrestres ne 
conduit a aucune destination visible et ne fournit aucun critere de succks, 
exceptd peut-6tre ce que le vrai .mystique mdprisera. E. L. K. Hsu: 
Clan , Caste and Club , op. ct. p. 5. ... 
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pouvoirs encourage les demandes excessives de ceux de qui ils dependent 
et impose d’innombrables fardeaux a ceux qui sont les objets de la 
dependance des autres. Elle risque d’accroitre Tirresponsabilite de la 
part des hautes castes. Get etat de choses est producteur de tendances 
centrifuges parmi les hommes, de telle sorte que les besoins de Findividu 

K 

de se joindre aux autres etres humains ne sont pas satisfaits automatique- 
ment ni aisement. La caste est une expression de ce caractere centrifuge 
et fournit en m£me temps une echelle des groupes humains par laquelle 
l’individu peut se rattacher a ses egaux, mais aussi particulierement k 
ses superieurs et inferieurs, avec de nettes demarcations de ses obligations 
et recompenses . 


Si les Hindous sont caracterises comme dependants unilatdralement 
cela ne signifie pas qu’ils n’aient pas de confiance en soi, ni que tous les 
Amdricains, par exemple, soient entierement depourvus de dependance 
unilaterale. Cela exprime simplemeni les principales tendances psychocul- 
turelles qui encouragent la domination de quelques idees sur d’autres, et 

t 

non une exclusion totale. De cette maniere, les types de ' comportement 
associes aux idees dominantes sont enseignds auxjeunes et ont certaines 
valeurs, tandis que d’ autres sont generalement consideres comme 
indesirables. Le rapport entre les idees dominantes et les autres a etd 
schematise par Hsu comme suit; 


Chino is 

Ddpendance 

mutuelle 


Americains 
Confiance en soi 


Hindous 

Ddpendance uni 

latdrale 


Iddes 

dominantes 


(A) Dependance 

mutelle 


Confiance 
en soi 

(B) Dependance uni- Dependance 

unilaterale 


Autres 

iddes 


Ddpandence mu¬ 
tuelle 

Confiance en soi. 


laterale. 


1. Cf. Chapitre : Three Worlds, dans F. K. L. Hsu, Clan, Caste 
and , Club, op. ct. pp. 1-11, pour une excellente discussion du contraste 
entre d’un c6te le monde hindou centre sur le surnaturel et le monde 
chinois centrd sur la situation et de F autre le monde axndricain centre 

sur l’individu. 

2. Cf. Chapitre : Three Worlds , dans F. K. L. Hsu, Clan, Caste 
and Club, op. ct. p. 10. 
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Enfln, bien que beaucoup d’lndiens soient materialistes, il est 
egalement vrai que la plupart d’entre eux, particulierement dans ITnde dn 
Nord, est liee de fa§on- excessive aux obligations de caste an point qne 
certains sont pratiqnement asservis a cette institution. En general, 
les Indiens attachent beauconp plus d’importance anx choses surnaturel- 
les, ils dpnisent leur temps, lenr dnergie, lenr argent et leurs efforts a se 
rendre les dienx favorables, a prendre soin de leur cnlte, a avoir lenr 
darshan, a lenr adresser des requetes, a representer th6atralement lenrs 
faits surhnmains, on simplement a chanter lenrs louanges kirtan. De 

t 

plus, cela est vrai des hautes et basses castes, du Brahmane, et de l’lntou- 
chable, du riche et dn pauvre, de la grande majorite des personnes eduquees 
de fa<jon moderns et de tontes celles qui ont ete.elevees dans les traditions. 
Dans de telles circonstances, il est difficile de predire si lenrs tendances 
psychocnltnrelles pourront trouver une direction definie de fa 9 on qu’ils 
pnissent faire nn meilleur usage de leur temps, de leur energie de leur 

c 

argent, et de lenrs efforts, en se consacrant a la tache de constrnire le 
progres indnstriel dn pays tout entier. 


Effet psychologique de Vaction non-motiv&e. 


La doctrine dn non-attachement est Tessence de la Bhagavadgltd 

♦ 

qni affirme ; Taction est ton devoir, la recompense n’est pas ton souci. 

4 

Cette doctrine a acquis une importance inconcevable dans la societe de 
Tlnde dn Nord. P. Thomas 4crit : “ Le poeme regorge tant de Tesprit de 
Thindonisme que chaque dcole de philosophie et chaque secte croient qu’il 
enseigne lenr doctrine particuliere...Le yogi, le sannyasi, le soldat, le 
saint et meme le voyon citeront la Gita comme leur livre de predilection, 
tant Toeuvre represente dans son integrality la faqon hindoue de voir la 

* T 

vie 


Cette doctrine conduit Tindividu a avoir des reactions diffuses envers 
son milieu et a ne pas se preoccnper de lignes d’action concretes. Elle 
vise a diriger un individu vers certaines lignes d’action concretes, ou 




o 


edition 


Hindu Religion , Customs and Manners , 2 


P. Thomas: 

D. P. Taraporevala & Sons, Bombay, p. 49. 


1 . 
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objectifs, et en meme tempe a lui rappeler sana cesse que tout est egal 
a tout ou a rien. De plus, elle ne sort pas la cause de la satisfaction des 
besoins sociaux principaux de 1’individu hindou. Elle aide sans doute 
a rendre la situation plus camplexe encore. 


E'n premier lieu, vivre signifie decider. Du matin au soir, cbaque 
jour, tous les etres humains sont confrontes a des problemes et doivent 
prendre des decisions. Les decisions sont impossibles ou, du moins, 
dif&ciles si l’individu envisage les differentes alternatives 
sentiment dominant dhndifterence du resultat. 


avec un 


En deuxieme lieu, une conception basde sur Findifference du resultat 
aura in£vitablement pour corollaire un sentiment de grande incertitude 
mutuelle et meme de mefiance dans les rapports des homines entre 

L’individu qui considere toute action avec un sentiment de d6tach.em.ent 

•* 

confronts a un autre ay ant une conception des choses differente 

j 

tendance a ne pas estimer devoir etre lie par des regies de conduite 
la reciprocity des obligations, par de profondes convictions 
sentiment de loyaute. La question importante qui se pose a lui, s’il 
doit prendre une decision, est de savoir s’il peut vaincre les obstacles qui 
lui barrent la route ou si ces obstacles sout insurmontables. 


eux. 


Eb 


par 


ou par un 


Y a-t-il une solution T 


Une question importante reste a resoudre : quelle est la solution ? 
Hsu observe : “La caste est basee sur la position thdorique d’unit^ des 
6tres vivants. Elle ne considere les multiples murs fermes eux-memes 
de la caste que comme une partie de l’edifice total, l’amdlioration indivi- 
duelle par la reincarnation servant de pont entre eux. Le casteisme n’est 
pas, par consequent, un defaut auquel on puisse remedier, meme dans un 
futur lointain. II exprime un conflit qui ne permet pas de solution 
permanente. Devant le caractere diffus du non-attachement, THomnie 
cherche a se fortifier derriere les murs fermes de la caste, 
toutes les differences et toutes les existences sont ultimement 

changement, la pression pour la satisfaction de ses besoins sociaux ne peut 
etre continue par aucune barriere particuliere. 
recherche de l’universel et de rultime dans lesquel 
disparaissent, en meme temps quhine qu£te croissante du particulier et 


Mais comme 


soumises au 


II y a done une perp6tuelle 


toutes differences 
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d3 Fimmediat dans lesquels les seules considerations sonfc des cercles 
specifiques d’amitids, des signes d’appartenance et des symboles de 

prestige 


”i 


Le systeme des castes est un systeme dans lequel on trouve an 
cercle d’interaction, au-del& de la famille biologique, ou mener les activitds 
de la vie et dans lequel on trouve la satisfaction de ses besoins sociaux 
principaux, a savoir la sociability, la security, et le statute Mais, pour 
citer encore Hsu: “ Comme le principe de hierarchie domine l’organi- 
sation sociale toute entiere, la lutte de statut, la crainte de la perte de la 
caste, la plus grande conformity en resultant et le ressentiment contre le 
casteisme, maintiennent le systeme des castes dans un etat d’animation 
dynamique. L’individu ne peut jamais etre satisfait du statu quo. II 
s’efforcera de changer le nom de sa caste, il creera de nouvelles sous-castes 
il se justiflera a l’aide de mythes obscurs, de legendes, et d’ecritures 
sacrees, pour elever le statut de sa caste, il inventera de nouvelles regies 
basdes sur de vieux modeles (comme par exemple la prohibition du 
remariage des veuves) pour rendre sa sous-caste differente ou superieure a 
d’autres sous-castes. Ce sont des processus constants dans la societe 

hindoue ” 3 . 


Bn se basant sur les changements exterieurs que la caste a subis 
depuis I’lndependance, beaucoup trouvent la une source d’optimisme et 
escomptent sa complete abolition ou, du moins, une transformation radi- 
cale de la caste. Mais la satisfaction des besoins sociaux fondamentaux 
et les satisfactions psychologiques qui en sont derides soulfevent des 
doutes quant a la disparition yventuelle de la caste, du moins dans la 
societe de l’lnde du Nord, et Ton peut se demander si la caste disparaitra 
jamais. De plus, aussi longtemps que le systeme survivra, les considyrations 
de caste, souvent au prix de l’efficacite de ceux qui sont les avocatsles 
plus acharnds 4 le condamner et a ddsirer son abolition en pratique, ne 
s’avereront gu£re favorables au progres industriel, objectif depuis 
longtemps declare du gouvernement du Congres. 


1. P, L. K. Hsu: The Psychological Basis of Caste in India , dans 
Clan, Caste and Club , op. ct. p. 1S8. 

1. F. L. K. Hsu: The Psychological Basis of Caste in India, dans 

op. ct. p. 189. 


Clan , Caste and Club 
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Enfin, on pent noter que la majorite des Hindons de 1’Inde du Nord 
croit en plusienrs divinites : bienveillantes, feroces, malignes, ambivalen- 
tes aussi bien qu’indifferentes. En general, ils n’eprouvent ancune 
hesitation a se rendre a differents temples on a supplier differents dienx 
pour la meme requete concrete, qne cela soit pour avoir des fils, la pros- 
pdrite on le succes a un exarnen, on encore pour la guerison dune maladie. 
Ils croient a la reincarnation, croyance selon laquelle la condition de vie 
de l’individu est determines par son merite ou demerite dans son existence 
anterieure, de m^me qne sa conduite presente determinera son bien-etre 

manvaise fortune dans sa prochaine existence. Ils cherchent a 
avoir des rapports positifs avec les dienx mais nourrissent des attitudes 
negatives avec les homines, les saints exceptes. 


ou sa 


Pour un Hindou de Unde du Nord, la ddpendance de ses sembla- 
bles et de sa posterity a l’egard de homme est illusoire, et Fhomme vit 
presque entierement pour le culte et la devotion rendus aux dieux. De 
la vient que la plnpari des classiqnes hindons doivent avoir trait k 
F adoration des dieux et a leurs faits surhmains* En outre, cela vant non 
senlement pour les masses illettrees mais, aujourd’hui encore il est 
extr&mement courant de voir des intellectnels hindous ayant nne edu¬ 
cation occidentale rester fideles, theoriquement et en pratique, k la 
tradition sacree indienne. 


Le monde interieur d ? nn Hindou de FInde du Nord est infini et 
sans limite. Les elements de ce monde interieur no doivent pas 
necessairement y etre integres dtroitement, ni ra6me y etre -intdgrds du 
tout. Par consequent, entre 1’individu et ses dieux, il y a place aux 
manoeuvres et aux imperfections et memo les contradictions penvent 

J 

fleurir c6te a c6te sans que 'cela pose aucun problems psychologique a 
Findividu. Quoiqu’il en soit, son union ultime avec FAtman est projetee 
dans un futur infiniment lointain. CFest la raison pour laquelle les 
dieux non seulement possedent des pouvoirs surnaturels mais aussi les 
faiblesses humaines et la fourberie, non seulement des epouses mais 
aussi des am antes. 


On voit couramment, Iors de la projection de films religieux, des 
personnes joindre les mains, demander des benedictions ou supplier pour 
la realisation d’une requete les acteurs de cinema. De m&me, il ne 
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manque guere d’etudiants d’universite ou de college qui croient que des 
esprits supraterrestres jouent un grand r61e dans leurs 


examens, croyance 
qui est apparemment rare dans l’esprit des etudiants occidentaux. 


Leffet de cette structure psyehologique est soit Tinaction totale, soit 
la tendance de l’individu a s’en remettre en tout aux mains des dieiix. 
L’inaction est etayee de plus par la doctrine de l’action non-motivee. 
Ceci applique au probleme de Tindustrialisation, le resultat en est, soit 
une sorte de resistance, soit, pour le moins, un manque de cooperation 
active avec les efforts d’industrialisation. 

aujourd liui encore, la majorite des politicians ne pas prendre de mesures 
importantes sans consulter les pretres, 

quant a Templacement ou Inauguration d’une entreprise industrielle. 


II n’est pas surprenant de voir, 


m6me pour prendre des decisions 


Etude d’un test d'aperception thematique . 


Le present chapitre serait incomplet sans reference a l’etude T. A. T. 
de differents etudiants faite par Hsu 1 , etude qui est une experience dans 
un domaine non explore. L’utilisation de tests projectifs pour demeler 
les attitudes et les vaieurs inconscientes de caste n’a pas encore eti tentee 
a une grande echelle par les psychologues, qu’ils soient Indiens ou non- 
Indiens. Gependant, il est vrai que cette etude est un essai tente dans 
Tespoir de decouvrir une fa§on scientifiquement realisable d’utiliser des 
echniques projectives dans des etudes “ cross-cultural ” a une grande 

chelle. 


Donnees et 


i iJ * 


Hsu a base son etude sur environ 600 ihistoires imaginees donnees 
par 300 sujets sur les cartes 1 et 12 B. G. du T. A. T. de Murray en hiver 
1961. Sur ces 300 sujets, 175 sont Indiens et ainsi 350 histoires, soit 
plus de 58% du total, ont ete recueillies en Inde. 


1. Cf. Annexe: A Thematic Aperception Test Study of Chinese 
Hindu and American College Students, dansF. L. K. Hsu: Clan , Caste 
and Club , op. ct. pp. 263-311. 
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Bipartition des sujets indiens 1 


education 


age moyen 
19-24 


nombre 


lieu 


group e 


sexe 


M F 


Vidyasagar 
College 

Asutosh 
College ' 

Lady Irwin Education 
College 

Indo-Ameri- Sujets varies 
can Society. 


Sciences so 
ciales 

Sciences 

sociales 


58 0 17-20 


Calcutta 


58 


0 52 


18-19 


Calcutta 


52 


New-Dellii 


0 39 16-18 


39 


Calcutta 


23 3 15-17 


26 


La carte 1 de Murray a 6te choisie “en raison de sa valeur de 
stimulant en evoquant nne variete de reactions interpersonnelles ; la 
carte 12 B. Gr. en raison de son contenu non-humain et de son potentiel 
pour faire jaillir des associations au milieu naturel ” 2 . Cependant, 
les psychologies medicaux considerent la carte 1 comme “ la seule image 
de grande valeur dans le T, A. T. ” si Ton entreprend “ de faire des 
exposes de la j>ersonnalit6 totale” 3 . Et la carte 12 B. Gr. n’est pas 
consid4r6e comme “ tres utile dans aucun cas sp^cifique, excepts pour les 
sujets suicidomanes ou trfes d6prim£s 




1. Ce tableau est un extrait du tableau complet qui inclut la 
repartition de sujets chinois et americains. P. L. K. Hsu, op. ct. p. 264. 


P. L. K. Hsu, op. ct. pp. 264-65. 


2 . 


3- Leopold Bellack : The Thematic Apperception Test, and the 
Children's Apperception Test in Clinical Use, Grune, & Stratton, New- 
York, 1954, p. 101. 


4. L. Abt & L. Bellack: Projective Psychology , A. A. Knopf. 
New-York, 1950, p. 211. 
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L’analyse du contenu des fantaisies a ete faite avec une accentuation 

% 

rainimale stir Interpretation en profondeur. L’interpretation a suivi les 
lignes bien etablies de raisonnement. Par exemple, introduction de 
personnages additionnels comme 1 les parents on un professeur, etc. 
clans la carte 1 qui ne represente qu’un garqon assis a table contemplant un 
violon, a suggere une conscience accrue du milieu humain, et un plus 
grand besoin de se meler emotionnellement aux autres. Recipro- 
quement, les sujets qui se sont concentres uniquement sur le personnage 
de rim age ont 6te consid^res comme moins spontanes, moins inhibfe dans 
leurs rapports avec autrui. La carte 12 B. G-. represente un paysage avec 
un bateau a rames tire sur la berge cVune riviere dans une foret. II est 
affirme qu’on a porte une attention speciale dans cette analyse a la mesure 
dans laquelle les sujets etaient sensibles au milieu non-humain, et a la 
mesure dans laquelle ils se ddtendent au contact de la nature. Ceux qui 
apparemment n'dtaient pas effraves par la solitade ont ete declares 
presenter des attitudes d’acceptation de soi. 


« i « 


La premiere categorie de materiaux projectifs analyses dans les deux 
cartes est formee par les rapports interpersonnels. Par reference a la carte 
1 cette categorie a ete ensuite divisee en sous-categories : pere, mere antres 
personnes, aucun individu, dependance et resistance. Par reference a la 
carte 12 B. Gr., les sous-categories sont: un individu, deux individus, plus 
de deux individus (tout nombre au-dessus de deux) et aucun individu- 


La seconde categorie, la sensibilite au milieu physique (c’est-a-dire 
non-humain) a ete basde sur le calcul numerique des adjectifs descriptifs 

des noms decrivant le paysage. La graduation a ete fixee arbitraire- 
ment par Hsu comme suit : vive sensibilite quand 7 adjectifs on plus 
sont employes, sensibilite moyenne pour 3 adjectifs au moins, aucune 
sensibilite pour les sujets qui ne font aucune reference a la description de 
la scbne du paysage. 


ou 


La reaction des etudiants a la carte 12 B. G - s’est conformee le plus 

» 

' gouvent a run on -a l’autre des deux types distincts : ils reagirent au 
stimulus du contenu manifeste de l’image soit par des associations de 

; soit, eftrayes apparemment par la solitude, ils imaginerent 


type reverie 

des intrigues romanesques et des a ventures; d’ou utilisation des categories 

La derniere categorie a trait a Timagination des 


Reverie et Intrigue. 
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etudiaiits indiens. “ Cette categorie eontient des materiaux projectifs 
dans lesquels les sujets anthropomorphisent la fanne, la flore et les choses 
inanimees et semblent ne pouvoir faire de distinctions absolues entre 
sujet et objei” \ Hsu suggere la categorie Mutability pour decrire 

aux cartes 


ce 


comportementj categorie utilises dans I’analyse des reponses 

1 et 12 B. G. 


Analyse et interpretation. 


II est impossible de donner ici ^interpretation integrate du professeur 
Hsu. Nous n’avons releve que les points signiiicatifs dans le context© 

present 3 . 


Hsu a infere l’influenee des modeles traditionnels de la facon intellec- 
tuelle d’aborder et de resoudre les problemes, de la priorite de la pensee 
sur Faction et du sentiment de veneration quand il y avait des associations 

Une inhibition emotionnelle tres 


religieuses. 

egalement des reactions aux deux cartes du T.A.T. On pourrait conjecture!- 
que les sujets manquent dans l’ensemble d’urbanite et de sophistication 

intellectuelle. 


marquee se degage 


La preoccupation des sujets pour la pensee suggere 


un manque 

d’engagement dans Taction ou le sentiment. Les sujets reagissent 
milieu ambiant par une 


au 


sensibilite emotionnelle et des images tres 
poetiques, par une acceptation passive de ce qui ne 


peut etre change. 

Gependant, on peut supposer que les projections relativement frequentes 
de la pauvrete, la mort et la cecite refletent, au moins en partie, les 
conditions eourantes avec lesquelles cestsujets sont familiers. 


F. L. K. Hsu : 


1 . 


A Thematic Apperception Test 
Hindu and American College Students, op. ct. p. 270. 


Study of Chinese 


. Pour une discussion detaillee de Interpretation des 
groupes, voir : Analysis of Groups, dans : Clan, Caste a?id Club 

pp. 270-79. 


2 


differents 

t 

op. ct. 
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Tres souvent, les sujets donnent des attributs humains au phenomena 

4 

naturel : “ Toutes les feuilles de cet arbre couvraient son corps et les 
oiseaux chantaient une priere pour lui Ils expriment leur veneration 
en Dieu : “ Ces for&ts sont 1*oeuvre de Dieu Ce phenomene hindou 
preponderant suggere une structuration de la realite dans laquelle les 
situations de la vie quotidienne sont impregnees de Fintensite du senti¬ 
ment religieux. Les images religieuses sont frequemment projetees et le 
modele hindou dominant d’approche contemplative et meditative de la 
solution de problemes est egalement apparent. Par exemple : “Un jour 
James Watt...se mit a rdfldchir et decouvrit la verite de la machine a 
vapeur La distinction entre sujet et objet n’est pas toujours claire. 
Cela peut etre infere de projections religieuses telles que : “ Par la 

grace du Tout-Puissant, elle se changea en une vieille femme et se mit a 
precher la verite et la piet6 


II y a un total de 17 reponses d*abandon ou d’egaremenfc sur les 4 
groupes indiens, avec Vidyasagar en tfete (10 reponses), Asutosb (5 
reponses), Lady Irwin (2 reponses) et Indo-American Society (1 reponse). 
14 de ces r6ponses expriment clairement Fabandon et 4 Fegarement ou 
la separation. Voici une rdponse typique de cette categorie, donnee par 
un dtudiant de Vidyasagar : “ L’image, on dirait que c’est un jardin 

avec un tres grand arbre et a cote un bateau. Dans le bateau un bebd 
est endormi. Ses parents Font abandonnd dans le jardin. Mais le grand 
arbre protfege Fenfant des rayons du soleil et de la pluie. Les parents du 
bebd n’avaient aucune affection ni tendresse pour lui 


Les causes de Fabandon sont soit inconnues, soit le manque 
d’affection des parents, soit le destin. Un bon exemple du destin comme 

cause de Fabandon est fourni par un etudiant de Indo-American Society : 

% 

“ Cette image me fait penser a la naissance d’une celebre poetesse 
tamoule, a savoir Auvvaiyar. Elle etait la fille d’un sage repute et sa 
mere lui donna le jour alors qu’elle traversait une epaisse foret avec son 
mari. La mere, poussee par son instinct fdminin, voulut naturellement 

garder Fenfant avec elle, mais le sage, qui prevoyait Favenir, ne Fapprouva 

* 

pas. II dit quo Fenfant deviendrait dans le futur une celebre poetesse et 
un rnaitre spirituel et malgre le souhait de la mere, il abandonna Fenfant 
dans un panier dans Fepaisse foret. II advint ensuite qn’une inondation 
fit flotter le panier qui tomba entre les mains d’un Brahmane qui n’avait 


12 
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pas d’enfant. Celui-ci congut un respect spirituel pour le bebe et Feleva. 
Quand elle fut nubile, on voulut la contraindre de se marier mais elle no 
le fit pas. Par la gr&ce du Tout-Puissant, elle se changea en vieille femme 
et se mit a precher la verity et la piete. Cependant, elle ne d4couvrit 
aucune religion nouvelle ”• 


La puissance du destin est egalement manifeste dans la reponse 
d’une ytudiante de Asutosh, dans laquelle un prophete predit a un jeune 
couple qu’il aurait un enfant qui deviendrait un voleur. Apres la naissance 
de leur fils, les parents Fabandonnerent dans une boite dans une sorte de 
foret. II fut recueilli par des bucherons et devint un homme fort. Mais 
il advint qu’un jour, comme il allait couper du bois, il s’dgara et rencontra 
un groupe de voleurs qui le contraignirent a se joindre a eux et ainsi il 

f 

devint un voleur. Dans le reste de la reponse, le sujet expose sa convic¬ 
tion selon laquelle il faut “ s’incliner devant le destin **. 


En general, cependant, les histoires imaginees par les quatre groupes 
indiens sont caracterisees par des tendances meditatives. Par ailleura, 
les reactions des etudiantes indiennes dans Fensemble sent similaires dans 
leur contraste avec les reactions des dtudiants indiens. Les inactions des 
4tudiantes montrent une plus grande passivity et une plus grande projec¬ 
tion spontanee ayant trait a Fliarmonie avec l’univers en m£me temps 
qu’une plus grande expression des stimulants religieux traditionnels par 
rapport aux reactions des etudiants. 


Ce qui nous interesse le plus dans cette interpretation est la structura¬ 
tion de la realite par les sujets, structuration dans laquelle les situations de 
la vie quotidienne sont impregnees de l’intensite du sentiment religieux* 
de Fapproche contemplative de la solution de problemes et de la prepon¬ 
derance de la pensee sur Faction. De plus, les sujets reagissent au milieu 
ambiant avec une sensibility emotionnelle et des images poetiques, avec 
une acceptation passive de ce qui ne peut etre changd. Si nous 
acceptons Fanalyse du professeur Hsu, en Fabsence d’autre etude 
importante, de fa§on evidente, cette structure de la personnalite de la 

jeunesse indienne ne semble pas tr£s favorable a la construction du 

% 

progres industriel et economique. Bien entendu, Fon ne peut gdn&raliser 



EXA3UEN PSYCHOLOGIQUE DE LA SURVIVANCE DE 

$ partir de donnees si limitees et de 2 cartes de T. A. T. settlement* 

Cependant,, la tendance elle-meme indique qu’une telle .structure de 
personnalite est plus susceptible de resister 

d industrialisation, Cette tendance indique egalement 
grand du deyeloppement de recherch.es empiriques dans cette direction. 
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CHAPITRE V 


. STRUCTURE TRADITIONNELIiE DES ATTITUDES ET 
DES YALEURS VIS-A-YIS DE ^INDUSTRIALISATION. 


Le concept d’ attitude - 


L’lnde du Nord pr&ente Tinteressante image d'une societe 
traditionnelle en transition. Les conditions primitives de misere et de 
pauvrete coexistent avec les conditions de vie les pins avanc6es et les pins 
opnlentes. Dans les zones urbaines, nn vaste travail de construction est 
manifeste. De nombreux et grands buildings modernes se construisent, 
ainsi qne des nsines. Dans le Nord, comme dans d’autres regions du pays, 
il y a nne conscience croissante de la ndcessite pour le pays de 
s’industrialiser progressivement. 


II serait difficile de faire une evaluation des attitudes en Inde du 


Nord sans savoir an prealable ce qne Ion entend exactement par le terme 
d’attitude. 


L’emploi inconsid6r6 du terme anglais 
une grande source de confusion \ 
d’attitude 


attitude ” a etd 


U 


Selon le professeur Stoetzel ” la notion 

joue un role tres important en psychologie sociale. Dans 

Tetude des comportements psychologiques qui se rattachent 4 ce qu’on 
appelle les 


fonctions 


Ci 


7 > 


affectivite 


perception, m&noire, possibility 
intellectuelles, on rencontre constamment cette notion pour expliquer les 
differences individuelles de ces fonctionnements : par exemple, le sujet 


1 . 


Jean Stoetzel dans: 


La conception actuelle de la notion d’atti - 
en psychologie sociale , Bulletin de Psychologic, 221 XYI 16, Mai 

p. 1.004, fait remarquer : “ D’un cote, le mot comporte de 

multiples synonymes (tels que disposition, montage, 
tendance directrice, intention 


iude 


1963, 


prevision, attente, 
conscience de t&che, scheme); de l’autre, 
il est utilise dans de multiples usages : des 1939 un auteur en denombrait 

Un colloque reuni 4 Bordeaux 

motrices perceptives, cognitives, affectives et interpersonnelles 


23. 


en 1959 discutait des attitudes 
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per$oit mieux et se rappelle mieux dans un texte lu on entendn les 
arguments qui vont dans le sens de ses preferences politiqnes. 

“ Dans la partie qui traite de la personnalite, les attitudes sont parmi 
les elements qui decrivent le mieux la personne, aident le mieux a la 
comprendre et a prevoir ses actions. La psychologie des relations entre 
personnes fait aussi appel a la notion d* attitude, comme cause et comme 
effet des interactions ” l . 




Pour citer encore le professeur Stoetzel, la notion d’attitude presente 
quatre Elements bien definis : 

("a) “ Le premier, c’est qu’il s’agit dune variable inferee, non 

directement observee ni observable. Sur ce point, presque tous les 
auteurs sont d’accord et il est tres important, car c’est lui qui donne an 

concept son caractere scientifique 


Le deuxieme element est l’idde que 1*attitude ddsigne une 
preparation scientifique a raction, mais non pas n’importe laquelle : 
d’abord les attitudes impliquent une relation sujet-objet, en ce sens 
qu’elles caractdrisent la personne, et non pas seulement ses actions, et en 
ce sens aussi qu’elles se rattachent a des objets on des situations, et 
se distinguent ainsi par la du trait de caractere, qui n’implique aucune 
specification des situations. Biles sont aussi des dispositions plus ou moins 
durables, et par la elles se distinguent des simples motivations... Enfinelles 
sont plus ou moins generates, ce qui veut dire qu’une attitude determine© 
rend similaires ou equivalents tout un ensemble de stimuli ou de 
situations”. 


(b) 


Le troisieme element est l’idee de la polarity : en psychologie 
socicale, une attitude est toujours une attitude pour ou une attitude 
contre. On dira, en termes differents mais pour bien signifier la ru&me 

f » 

i 9 

chose, que les attitudes sont chargees d’affectivite, ou encore qu’elles sont 
les corrdlatifs subjectifs des valeurs”. 


(C) 


tt 


Le quatrieme et dernier element de notre analyse, c’est que 
les attitudes sont acquises, et susceptibles de subir des influences externes. 
La realisation de la conformity sociale n'est en realite rien d’autre que 


d) 


a 


Jean Stoetzel; Ibid. p..1.003. 


1. 
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la formation d’attitudes eonvenables, en relation avec les valeurs et 
les normes sociales-types ” l . 


Le concept d’attitude, un des concepts-cles de la psychologie sociale 
peut fort bien servir de point de depart a revaluation de Feffet de Findus¬ 
trialisation sur les attitudes sociales. 


Le psychologae social considere 
tout comportement, qu’il prenne la forme de la conduite (comportement 
actif) ou de Fopinion (comportement verbal), comme une reponse a une 
situation 


L’attitude est pour citer Meynaud, ££ la variable interme- 
diaire qui explique la transition du comportement actif au comportement 
verbal. (Test une propension ou promptitude a agir d’une certaine 
maniere plutot que d’une autre. Plus explicitement, Fattitude d’un indi- 

vidu depend de son experience passee de la situation a laquelle il a 
affaire 


»» 2 


Changement d!attitude et industrialisation . 


Chaque fois qu’il y a effort d’industrialisation, la structure tradition- 
neile des attitudes et des valeurs subit certains ehangements. La societe 
de l’lnde du Nord dans son ensemble subit a des degres divers 
changement socio-culturel. Le mode de vie traditionnel et ses valeurs 
seculaires sont en cours de modification et de nouvelles valeurs se 
cristallisent rapidement . 


un 


1 . 


Jean Stoetzel, op. ct. pp. 1.004-5. Pour une excellente discussion 
de la mesure des attitudes, voir: 

d 9 attitude en psychologie sociale , op. ct. Paris, 1963. 


La conception actuelle de la notion 


J. Meynaud: Social Change and Economic Development, Unesco 
1963, Introduction, p. 12, 


2 . 


3. 


Jean Stoetzel dans : 
Unesco, Paris 1962, p. 201 


Jeu/nesse sans clvrysanthkme ni sabre, Plon 

fait re marque r : 


Spranger a propose 
une liste de six groupes de valeurs, lesquelles determinent, lorsqu’elles y 

Ces six groupes de valeurs 
connaissance et de la verite, a quoi 

a quoi correspond le type 


dominent, autant de types de personnalites. 
sont les suivants : valeurs de la 


correspond le type theorique ; valeur de Futility 
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II y a nne certaine receptivite au changement et une certain© 
adaptation aux orientations nouvelles. Dans les grandes villes aussi se 
fait jour la conviction que le probleme de la pauvrete et du sous-develop- 
pement 6conomique peut etre resolu par la technologie industrielle. Les 
valeurs et les modes de vie qui barrent le cliemin au developpement 
industriel sont progressivement remplaees par de nouvelles valeurs 
ouvertes au changement. Mais en me me temps, demeure un desir de 
garder de la tradition tout ce qui peut etre compatible avec le presents 
afin que le caractere distinctif et l’individualitd de sa propre culture soient 
preserves. 


En meine temps que cette nouvelle impulsion pour I’etablissement 
d’une societe urbaine et industrielle moderne, existe aussi un desir de 
sauvegarder certains Elements a valeur traditionnelle et de les integrer 
d’une fa§on ou d’une autre dans le contexte du nouveau systeme. Cela 
conduit souvent a des difficultes d’adaptation et produit une sorte de 
dedoublement de la personnalite, ou ce que Ton pourrait appeler une 
schizophrenic culturelle, qui est attests dans toute l’lnde du Nord. 11 
y a .souvent deux systemes de valeurs (double norme) qui coexistent 
inharmonieusement et cr£ent des modeles de comportement incongrus. 
C’est ce que l’on trouve par exemple dans les families ou le pere et le fils 
ou la fille ne professent pas la m£me croyance ni les mernes rites, ou 
encore dans les differents codes de conduite d’un individu a regard du 
sexe oppose ou d’un groupe social different. Ce phimomene est tres 
courant en Inde du Nord. 


economique ; valeurs de la beautd et de Part, k quoi correspond le type 
esthetique; valeurs de V affection et de la sympathie, a quoi correspond 
le type social; valeurs de la puissance, a quoi correspond le type politique; 
enfin valeurs religieuses (valeurs de l’unite) a quoi correspond le type 

41 

religieux. On observera que les designations de ces divers types sont 
techniques, et que Ton commettrait une meprise en interpretant le type 

i 

politique ou le type social, par exemple, d’apres les connotations que 
possedent ces adjectifs dans la langue commune”. Of. E. Stranger, 
Lebensformen . Halle 1929. On peut se reporter aussi a G. W. Allport 

et P. E. Vernon : A Study of Values , Boston 1931 et a Jean Stoetzel : 
ThSorie des opinions , Paris, 1943. 
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Le Nord du pays represente une culture en transition du systeme 
traditionnel et pre-industriel au systeme industriel. II y a souvent un 
regain d’admiration pour la culture traditionnelle et Fintention d’en 
explorer les fonderaents et l’adaptabiliie de base ou la rigidite. Cela 
suggere qu'il ne £aut adopter aucun type culturel industriel determine. 
Mais les personnes averties sont convaincues que le modele industriel qui 
se cristallise a present possedera un caractere culturel en propre, tout en 
incorporant incontestablement l’essentiel de la. technologie moderne. 
Cependant, la question reste de savoir comment de hauts degres d’effica- 
cite pourront etre obtenus et certains modes occidentaux assimiles sans 
renoncer aux valeurs culturelles de base 


Les villageois sont, en general, illettrds et ne se represented pas 
bien la vie industrielle moderne comme la vie qu’ils desirent. Evidem- 
ment, ils souhaitent avoir plus de nourriture, de meilleures habitations, 
de meilleurs moyens de transport et des remedes k leurs maux. Mais 
desirer des remedes contre les maladies n’est pas la meme chose que 
vouloir du lait pasteurise, de Feau javellisee.ou des hopitaux a equipement 
sterilise. Avant que le desir de sante ne se convertisse en desir 
d’adopter les pratiques de Fhygiene industrielle, il reste a vulgarise!* les 
notions de germe, de vitamine et de regime equilibre. L’envie de 
manger davantage n’est pas encore le gout des produits en conserves. 


De plus, meme quand il y a desir de modernisme, il peut ne pas y 
avoir assez de bonne volonte pour en payer le prix. Les ddsirs ambi- 
valents nesuffisent pas, Les villageois qui souhaitent des ecoles peuvent 
cependant eprouver de la repugnance a ce que leurs enfants abandonnent 
les moeurs villageoises. Les villageois qui souhaitent davantage de 
nourriture peuvent cependant ne pas vouloir violer les tabous sur la 


Jean Stoetzel dans: Structure d’un systeme de valeurs et 

1 r 

situation des valeurs relatives & la defense nationale dans cette structure 
Defense Psychology, Pergamon Press, Oxford, Londres, New-York, Paris 
1961, p. 325, fait remarquer: “Une definition rigoureuse du concept 
de “ valeurs ne pouvait venir qu’au terme de la recherche, et constituait 
meme un de ses objectifs. Cependant, il fallait delimiter le champ 
d'etude : on convint de recherher sous le mot de “ valeurs ” des poles 


1 . 
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nourriture ni les autre s tabous de caste. II faut que les cboses modernes 
soient d^sirees mais avec assez de force pour que les gens consentent a 
changer leur f.a$on de vivre pour les acquerir. Et, de plus, le desir d’une 
vie meilleure doit etre assez fort pour developper l’epargne systematique 

et les investissements. 


Approche des valeurs vi$-&-vis de Vindustrialisation. 


Feu le professeur Kali Prasad dans son discours inaugural de la 
sixieme conference de sociologie de toute l’lnde, tenue a Saugar en 
Octobre 1960, dit; “ Nos perceptions, nos attitudes et nos valeurs sont 
determinees par une reaction dynamique des modules de personnalitd et 
des pressions du milieu et de la situation, crees dans un continu culturel 
Par milieu il entendait non seulement les influences physiques et 
psychologiques, mais aussi particulierement les reseaux de rapports 
interpersonnels et les types de recognition qui constituent les normes 
dominantes d’une society. Cela inclut, par exemple, les besoins sociaux 
tel's que le statut, la security, le comportement respectueux, et la provision 
du comportement et cela tend k produire une forme standard de comporte¬ 
ment. 


ni 


L’introduction d’une technologie nouvelle pourrait toucher les formes 
et les techniques existantes et faire eclater cette forme standard. De 
plus, elle cr6erait un desequilibre et une tension dans 1’organisation sociale, 
le systeme de communication, l’autoritd de la society. 


L’6tendue 


^attraction ou de repulsion, des objets que l’on recherche ou que Ton fuit, 
par rapport auxquels on s’oriente positivement ou negativement. De 
tels objets se manifestent dans les comportements concrets par les 
sacrifices que consentent les individus, le prix qu’ils paieront pour leur 
possession ; dans les comportements theoriques, les valeurs se manifest¬ 
ent par l’elaboration d’une philosophic de la vie, plus ou moins consciente, 
plus ou moins elaboree”. 


1. Kali Prasad: Industrialisation and Social Change „ Presidential 
Address, Sixth All-India Sociological Conference, Saugar, I960, p. 2. 
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et 1’intensite de cet eclatemeni ou effet dependraient d’un certain nombre 
de facteurs dont le plus important consisterait dans la rigidite du system© 
des valeurs culturelles traditionnelles de la society dans laquelle le 

changement technologique est introduit. 


si la structure des valeurs de la culture 


Notre hypothese est que 
interessee par le changement est rigide et indifferenciee ou completement 
controlee par des modes autoritaires, la resistance 4 Industrialisation 
est plus grande qu'elle ne le serait autrement. La situation n’est pas 
affectee, ou ne Test que tres peu, par la presence de materiel abondant ou 

meme de ressources humaines. 


Selon le professeur Kali Prasad, trois systemes totaux sembleraient 

settlement la receptivity au changement mais aussi 


expliquer non 

caractdriser les individus et les groupes sociaux et leur prater raison 

9 

d’etre et signification dans une structure sociale. 
sensibles au changement et changent effectivement en reponse a des 

internes et externes* 


Ces systemes sont 


Ge sant les systemes technologiques. 
Nous allons examiner a present ce que 1 on 


pressions 
sociaux et des valeurs \ 


entend exactement par ces termes. 


Premierement, le systeme technologique est le systeme de la culture 

II inclut instruments, .habiletd technique, methodes de 


materielle. 

production, distribution des biens, methodes d’administration et 'de trans- 

Des systemes 


port, qui constituent les ressources principals du groupe. 
technologiques differents impliqueraient .par consequent des .differences 
dans l’expression materielle et dans le fonctionnement du systeme. 


Deuxifemement, la structure sociale est composee de personnes et de 

Dans une society de castes, 

•mettent que 


interaction a differents niveaux. 


groupes en 

la structure sociale est divisee en segments rigides qui ne per 
trfes peu de permeability. Par exemple, dans l’Inde du Nord le systeme 
des castes ne permet pratiquement pas la mobilite verticale, meme a 


Kali Prasad Ibid. pp. 2-3. 


1 . 
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Finterieur d’un secieur particular, que le systeme des hierarchies fermees, 
Ini, ohtient. Dans une telle situation, la multiplicity des r61es est fixee 
selon la tradition, et souvent la prise de decision appartient a des individus 
ou chefs de certains groupes de caste. 


Troisiemement, le systeme des valeurs peut etre consider'd corame un 
systeme de representations collectives de la society. Peut-etre serait-il 
preferable de le ddfinir en fonction du choix du desirable dans un 
systeme de culture. Cela inclurait les preferences personnelles et 
eulturelles et les normes culturelles. Le systeme des valeurs determine 
les choix prefdres, la hierarchisation des personnes, des produits, etc ... et 
aussi quels seront les besoins qui seront inhibes, exprimes ou satisfaits, 
ou l’adoption de types alternatifs de vie *• 


Ces trois systemes sont en interaction, s’affectent Tun 1’autre et 
ne peuvent fonctionnner isoldment. Le systeme des valeurs se trouve 
k la base des deux autres, leur donne signification et but. Une analyse 
socio-psychologique de ce systeme conceptuel est ndcessaire pour clarifier 
les programmes ^industrialisation. 


Le changement des valeurs c$t-il necessaire ? 


La question importante est la suivante : l’adoption d’une technologie 
implique-t-elle 1’adoption du systeme des valeurs qui y est associe ? La 
ryponse a cette question en souleve une autre : y a-t-ii des types de person¬ 
nalite propres k la culture industrielle ? Notre postulat est qu’aux 
differents tvpes de technologie correspondent des types de personnalite 
caractyristiques de ces groupes *. Le processus dissimilation des valeurs 
implique que la culture dprouve le besoin d’adopter les nouveaux concepts 


Kali Prasad, op. ct. p. 3. 


1 


1. Jean Stoetzel, dans: Jeunesse sans chrysantheme ni sabre , op. 

Les personnes s’expriment par leurs 


ct p. 199, fait remarquer 
attitudes; une des manieres les plus communes de definir la personnalite 
d’un individu consiste a enoncer ce qu’il pense, les positions qu’il adopte 
en matiere d’opinion ”. 


« * 
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de la culture qui lui apporte le changement. Si le besom est ressenti 
comme penetrant et vital pour le changement de situation et si l’adoption 
des valeurs nouvelles devient partie integrante de la structure caracterielle 
des individus et des groupes composant une culture,alors les valeurs nouvelles 
ne seront pas seulement assimilees mais participeront a la creation d’une 
nouvelle structure sociale et faciliteront Industrialisation. En d’autres 
termes, .si les valeurs de la technologie industrielle sent appropriees a la 
culture indienne, cela facilitera 1‘indastrialisation qui est l’objectif declare 
du pays aujourd’hui. 


Si, au contraire, les techniques nouvelles sont adoptdes comme 
insti-uments utiles dans le simple but d’accroltre la production, dans ce 
cas leur adoption se cantonnera a un niveau superficiel et ne conduira pas 
a une assimilation cicatrice ni au developpement de modes technologies 
dans la nouvelle culture. Le problfeme peut 6tre centre sur la question de 
savoir dans quelle mesure nos systemes de valeurs sont susceptibles de 
recevoir les nouvelles valeurs de la culture»industrielle. Une analyse de 
nos systemes de valeurs actuels, en vue d’explorer la profondeur on 
l’etendue et la capacite a Tadaptation requiert une investigation et une 
recherche soutenues, qui n’ont pas encore ete entreprises, du moins en 
Inde du Nord \ 


1. “ Cela ne vent pas dire que la theorie des valeurs n*ait pas attire 

l’attention, car des hommes comme Comte, Durkheim, Weber, Simmel, 
Cooley, Mead, Dewey, G. E. Moore, Pareto, William James, etc... ne 

sont que quelques-uns des plus recents penseurs qui ont accru notre 
connaissance de ce sujet ... D6ja en 1958, Theodore Lenn affirmait que 

i 

* r 

nous manquions encore de m^thodologie operationelle pour la recherche 
sur les valeurs. Cependant de serieuses recherches ont commence. Les 
exemples en sont le travail de Stouffer sur le soldat americain, la recente 

I i 

analyse de Elli Ginzberg sur le soldat incapable. Ces deux etudes incluent 
des travaux sur les valeurs. Des hommes tels que Jenis, Janowitz, Bales, 
Cattell, Maslow, Hartman, Lundberg, Gordon et Floyd, Allport, Hyman, 
Merton et Carroll Shartle ne sont que quelques-uns parmi ceux qui 
travaillent dans ce ,domaine. Le recherche du professeur Stoetzel est un 
complement important dans cette accumulation croissante de recherches”. 
Dr. Petrnllo, dans : Jean Stoetzel : Structure d'un systhne de valeurs et 
situations des valeurs relatives & la defense nationale dans cette structure? 
op. ct. discussion, p. 383. 
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Le professeur Kali Prasad a pose une serie de questions dans 
Y a-t-il une conformity entre les valours catalogues plus bas 
representant des cultures individuelles et celles qui symbolisent la culture 
traditionnelle comme la culture indienne ? Quelees valeurs sonfc inhospi- 
talieres ou hostiles ? Quelle est l’etendue ou la profondeur de l’hostilite ? 
Est il possible d’adopter les valeurs qui sont conformes et d’ignorer les autres? 
Les valeurs ouvertes au changement peuvent-elles etre consciemment 
formees ? Quels sont les mecanismes qui peuvent etre employes a ce 
dessein ? Y a-t-il des valeurs universelles qui se trouvent dans toutes les 
cultures? Quelles sont les valeurs fondamentales d’une culture indus- 

W 

trielle et cVune culture pre-industrielle ? Y a-t-il des hierarchies dans 
un systeme de valeurs ? Peut-on y introduire un changement 
modification, etc 


ce sens: 


ec 


comme 


ou une 


>* i 


• • i 


Selon lui, il est impossible de repondre 


a toutes ces questions, non 
seulement en raison de nos propres limitations mais aussi parce que la 

methodologie et les techniques psychologies ndcessaires ne sont pas 

encore suffisamment connues. Cependant, il propose une liste impression- 

nante des concepts de valeur de la culture industrielle et aussi certains 

concepts de valeur de la culture indienne, liste arbitraire bien entendu : 


1. Caractere sacre du travail. Orientation du travail vis-a-vis de 


l’orientation des loisirs. 


2. Instruction universelle. 

3. Objectivity et impersonnalite. 

4. Analyse du Temps, de l’Espace et du Mouvememt. 

5. Standardisation et efficacite. 

6. Cooperation dans la competition. 

# 

7. Individuality. Caractere sacre de la personne, 

i — 

\ 

8. Importance attribute au changement (par opposition a la 

stabilite). Importance attribuee au present (non au passy). 

9. Le ddmocratique vis-a-vis de l’autoritaire. 


Kali Prasad, op. cf„-;pp. «-y. 


1 . 
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Systeme du statut obtenu par la capacite vis-a-vis du statut dtk 

systeme des castes obtenu par la naisance. 

Multiplication des besoins vis-a-vis des besoins minimums. 


10 . 


11 . 


Parallelement, ou pent aussi noter certains concepts de valeur de la 
culture indienne: 


1. Simplicity 

2. Le changement est iliusoire. 

Caractere sacre et inviolable de la. Nature. 

4 

4. Respect de la tradition. 

5. Hierarchie de caste. 

6. Abimsa (non-violence). 

+ 

7. Vairagya (renonciation). 

8. Niskama karm an (action non motive). 

m 

9. Aparagraha (non-appropriation). 

10. Asteya (ne pas voler). 

11. Karima (compassion) 1 . 


3. 


Pour une meilleure comprehension des differents peuples et de letrrs 

meme une liste arbitraire pent 6tre utile* 

les attitudes et les valeurs constituent un contimx 

a une 


valeurs culturelles specifiques, 

En fait, image-pensee 

de la dynamique du comportement. Dans cette dynamique, il y 

interpenetration de ces trois elements. Les images 


interaction et une 
modifient la pensee et l’action et sent, k leur tour, modifiers par elles. 

Les Allemands sont considdres comme ayant Pesprit 


U 


Pax exemple : 

sclent ifique, etant travailleurs et durs ; les Juifs comme interesses et 
sordides; les Noirs comme 


les Italiens 


superstitieux et paresseux ; 
artistique et impnlsifs ; les Anglais comme 


comme doues de sens 
conservateuxs et ayant 1’esprit sportif; les Fran§ais et les Americains 

creatifs, intelligents et materialistes; les Irlandais comme 
spirituels et emportds ; les Ghinois comme superstitieux et sournois ; 


comme 


les 


Kali Prasad, op. ct. p. 9 


1 . 
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Japonais comme travailleurs et calculateurs; les Turcs comrne cruels et 
religieux ; les Indiens comme superstitieux et paresseux, etc 


”1 


• « o 


Less valeurs indiennes traditionnelles sous la contrainte. 


L’atmosphere dans laquelle Tesprit indien s’est forme et developpe lui 
a donne un type caract^ristique. Les dimensions les plus significatives 
de ce type sont les suivantes : 


(a) Sa capacite ponr la contemplation et ses envolees sp^culatives 
dans le royaume de l’invisible et de l’inconnu. 


(b) Sa remarquable capacite pour apprehender Tunite dans la 
diversity—capacity impatiente de details isolds qu’elle s’efforce de reduire 
dans une harmonie. L’attitude de l’esprit indien envers la nature, le 
milieu geographique et ecologique est xnarqude par la recherche de 
1’harmonie et de la coexistence compatissante. Cela est d4 probablement 
au climat tempdre, au sol riche, k la production abondante et au manque 
de pression sur les ressources materielles. Tout cela a conduit au 
d6veloppement de I’agriculture et de l’artisanat de village. Dans d’autres 
pays ou le milieu geographique n’est pas aussi accueillant, ou l’homme doit 
lutter contre la nature, l’attitude n’est pas necessaireinent celle de 
rharmonie mais celle de la conquete. Pour cette raison, Thomme indien 
n’a pas contre la nature, n’a pas cherche a la dominer, mais a ete en 
harmonie avec elle. 


Cela a conduit 6galement au developpement d’une attitude qui favonse 
la gradualitd par opposition a la brusquerie et aux secousses que Ton 
trouve dans certains autres pays. En plus de cela, des facteurs autres que 
le physique, rdconomique ou le politique ont conditionne la formation de 
l’esprit indien et sont plus fondamentaux. Ce sont ses composants 
id^ationnels, c’est-&-dire les id6es, croyances et principes qui ont leur 


Understanding : 

New- 


1. Kali Prasad: Images and 
International Meeting of experts; 
Delhi, non publie, 1963, p. 2. 


International 
India International Centre 
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origine dans la conscience de valeurs plus dlevees 1 . 
ideationnels ne sont pas neeessairement les produits du soL 
parfois d’ailleurs, mais ont influence la population de ce pays a diverses 
epoques et a divers degree. 


Oes elements 
Ils vienneni 


On voit dans les premiers temps de Fhistoire de FInde que les 
influences pre-aryehnes ont affecte l’esprit aryen et ont donne naissance a 
ce que Fon a appele la culture vddique. Puis, il y eut une reaction centre 
certains aspects de cette culture et le Bouddhisme chercha a introduire un 
eorrectif. Bein que l’influence du Bouddisme se soit fait profondemeni 
ressentir sur l’esprit indien, la culture qui y dtait associee ne 

pas d’effet durable. Son declin fut suivi par la : naissance d'une nouvelle 
culture hindoue qui a ete distinguee de la culture vedique: la culture 
puranique. 


produisit 


A la fin du YII° siecle, les influences musulmanes commencerent l 
faire sentir, et au XY° siecle la domination musulmane 6tait etablie dans 
le pays. Au cours des XVIII 0 et XIX° siecles 
domina la scene politique. Contrairement 
s’installant dans le pays avaient adopte ses institutions 
demeurerent un element etranger et n’essayerent jamais de 
vie et a la culture de la population. Consequemment, alors qae 
de la culture et des valeurs musulmanes affecta la vie indienne dans 
de nombreux domaines et favorisa la naissance d'une riche culture 

et ne 


a se 


l’influence britannique 
aux Musulmans 


qui en 

les Britanniques 

s’integrer a la 


r 


bimpact 


composite, Finfluence britannique resta partout periph&rique 

favorisa que Fapparition de ce que Fon a appele la culture coloniale 
anglaise 


culture qui donna naissance a une espece etrange, ni 
indienne ni anglaise, phenomene monstrueux symbolise par les 

de Macauly avec leur accent etranger grotesque et leurs vetements 
occidentaux, qui furent les agents de la domination imperiale britannique 
pendant plus de deux siecles. II est facheux que la culture coloniale ait 
cherche a s’introduire par Fintermediaire du gouvernement britannique 
car il demeura toujours suspect, n’etant ni authentiquement occidental, ni 


Babns 


U 


3* 


1. Pour une discussion des valeurs et leur traitement dans le 
domaine de la sociologie, voir : Prans Adler : The Value Concept in 
Sociology, American Journal of Sociology, Vol. LXII, N° 3, Novembre 
1956, pp. 272-79. 
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memo authentiquemenfc britannique. Pour reagir contre cette situation, 

quand sonna Fheure de FInd4pendance, les Indiens adopterent 1’ideal de la 
democratic seculaire sans aucune religion. 


Au cours de tous ces siecles de changement et de contrainte, alors que 
la matiere fondamentale de la pensee indienne est restee relativement 
inalteree, les attitudes et les valeurs ont subi differents degres de 
changement et de modification. 


Le travail dans un systhne industriel est une source de contrainte . 


L’unanimitd de Fopinion parmi les sociologies est que la vie et le 
travail dans un syst&me industriel sent une source de contrainte pour 
l’individu accoutume a un mode de vie different (agricole et non-industriel) 
et 4 un type de travail different. La vie dans des villes industrielles 
comme Ahmedabad ou Kanpur peiit elle-meme 6tre source de contrainte. 
L’individu y trouve les situations socSales ainsi que le code de conduite 
inter personnel et les exigences tres differents. Consequemment, les rdles 
qu’il a appris auparavant et les exigences de rdle.ne sont plus effieaces 
dans la nouvelle situation. A cette nouveaute du contexte social est 
associ6 le changement perp^tuel que sa petite societe doit subir. Le statut, 
la classe, Femplacement geographique, la dimension, l'appartenance, etc 
de lui-meme et de son groupe changent fr^quemment en raison de la 
promotion, du transfert, du d^placement, etc 


• # • 


- * • 


Ainsi le changement, qui est une autre caracteristique de la societe 
industrielle, aide grandement a bouleverser son.harmonie prdalable avec 
la socidt6 et Fempeche d’atteindre un nouvel equilibre. Le bouleverse- 

4 

ment de personnalite qui en resulte affectera defavorablement la vie de 
famille du travailleur industriel, sa vie sociale en dehors de sa famille et 
dgalement son travail a l’usine et ses relations avec ses collegues et avec 
ses sup4rieurs. 


Une deuxieme sourceimportante de contrainte. provient de la nature 
et des conditions de travail 4 Fusine. La discipline industrielle elie- 

9 

mSme est source de contrainte. Eia neees&ite d’une assiduite reguliere 
et ponctuelle, les heures de travail fixes-et l’execution d’une tache qui ne 


14 
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partie des facultes d’un adulte, ce qui empeche le 


requiert quune 

developpement d’un interet sain et d’un sentiment d accomplissement 
reussi, sont tons des facteurs qui agissent contre 1’adaptation personnelle. 
I/un des facteurs conduit a une grande mobilite et a de fortes tendances 
migratoires de la part d’une nouvelle force ouvriere, tendance qui est 

progressivement reduite au fur et a 
de plus en. plus a la vie industrielle. 


mesure que les individus s’adaptent 


Ejfets sociaux de Vindustrialisation. 


L’indnstrialisation non planifiee et le developpement de Tattirance 
les villes ont contribud a l’aggravation du probleme du logement 

en Inde. Selon le 


vers 

dans tous les pays, mais ce probleme est pire encore 
Dr. Singh: 

tation de plus de deux personnes et demie par chambre, plus de 96% de 
la population de Bombay vivent dans des logements surpeuples. La 
condition regnant dans d’autres centres industriels tels que Calcutta ou 
Kanpur n’est guere meilleure ...II y a 64,7% d’appartements d’une piece a 
Kanpur et chaque latrine est utilisee par 761 personnes alors que 26% des 
habitations ne possedent pas de latrines. La situation empira quand 
pendant la guerre 

logements m . 


Si le critere du surpeuplement est determine par la cohabi 


de nombreuses latrines furent converties en 


En raison de ce grave probleme du logement, certains travailleurs 
industriels sont obliges de laisser derri&re eux leur famille dans leur 
village. Consequemment, la disproportion des sexes dans les villes indus- 
trielles s’est beaucoup accrue. B. K. Mukerjee fait remarquer que dans 

classe ouvriere indienne,” le nombre des femmes pour 1.000 m&les k 
Calcutta et dans sa banlieue est de 500. au Bengale dans les villes de 
manufactures de jute, il est de 526, a Bombay de 524 et k Kanpur de 698. 

f 

Cette disparity a evidemment un 'effet regrettable sur le moral des 

travailleurs ” 2 . 


la 


1. V. B. Singh (ed): Housing for Industrial Workers, dans : 
Industrial Labour in India, op. ct. 1963, p. 309. 

* 

4 

V 

The Indian Working class, cite dans: 
Industrial Labour in India, op ct. p 310. 


2. B. K. Mukerjee: 
Y.B Singh : 
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Pour citer Mukerjee : 


Parrui les immigrants de Midnapurqui s 5 eta- 
blirent dans les villages du Bengale ou se trouvent les manufactures de jute, 
une femme sur trois, sur un total de 300 ourvieres 


iC 


reconnut etre une 


prostitute, et parmi les natives de l’Hoogly, un tiers des families travaille 
dans les manufactures et dans ces families 


une femme sur quatre est une 


prostituee. De plus, il y a des ouvrieres qui ?e 

reconnaissent generalement pas. Beaucoup sombrerit dans le vice a cause de 
la misere de leur famille 


prostituent la nuit et ne le 


Le medecin charge du dispensaire de I’usine 
estime que 80% d’entre elles sont atteintes de maladies veneriennes et 




contaminent des centaines de travailleurs chaque nuit. 
consid6ree non seulement comme inevitable mais 


La prostituee est 

encore comme neces- 
saire dans la cite industrielle moderne ... assurant la stability de la force 


ouvnere, et en fait, beaucoup d’employeurs fournissent 
temps que des barraquements et des 
dans les environs de l’usine. L’homme 


• * 


en meme 
marches des maisons de tolerance 




u 


seul 


retourne au village 
souille et containing, tandis que les travailleuses perdent leur propre estime 

et leur vertu et sout meprisees par la population viilageoise. Dans les 

milliers de taudis des centres indiens, les homines sont incontestablement 


brutalises, les femmes deshonorees et les enfants contamines des leur 






naissance 


Avec le developpement de la technique iudustrielle en Inde, de 
nouvelles sortes .de maladies et de desordres mentaux doivent naitre 

l 

inevitablement et sont un deli au travailleur et a la direction, tout autant 
que toute l’organisation sociale qui doit faire face au deli avec de 

4 # 

nouvelles orientations et de nouveaux syst&mes de valeurs. 


Quelques tendances saddles . 


Une description des mahieres et coutumes de la population de 

a elle seule une encyclopedie. Telle est leur 

* i 

diversity que Ton a pu justement faire remarquer que la seule generalisa¬ 
tion possible k leur sujet est que toute generalisation est a la fois vraie et 
fausse selon le milieu. Les differences sont extremes : depuis les 
primitifs des tribus au niveau a peine au-dessus de Tage de pierre, 


Tnde du Nord remplirait 


1 


1. 


B. K. Mukerjee, ibid. pp. 310-20. 
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jusqu’a rintellelligentsia urbaine tres sophistiquee, depuis les chefs 
revendiquant une origine solaire jusqu’aux families industrielles comme 
les Tatas ou les Birlas formant comme des dynasties economiques a 
deux ou trois generations. Cependant, sous cette diversity se trouve une 
indeniable unite culturelle fournie par un complexe d’idees et d’obser- 
vances sociales et individuelles qu’est THindouisme, culture qui defie 
toute definition mais qui est partout identifiable. 


On peut rapidement indiquer quelques tendances dominantes. 
.L’lnde du Nord est aujourd’hui la scene d’une inter-action indescriptible- 
ment complexe entre les forces de la technique moderne et la tradition 
seculaire. Bien que la tendance general e du progres industriel soit 
incontestablement d’affaiblir l’emprise de la caste dans 1’esprit des Indiens 
du Nord, ainsi que les attitudes, les croyances et les valeurs anciennes, il y 
a des courants contraires. 


Enfin, il est evidemment impossible de prddire quels changements 
dans les normes de la societe se produiront sous un gouvernement modeld 
en principe sur la democratic parlementaire occidentale et s’appuyant 
pour son administration sur 1’heritage d’un immense appareil bureaucrati- 
que. Mais quil y aura gain et perte, yoila qui est certain. Mais pour 

i 

que l’industrialisation et la technologie moderne soient effectives, il faut 
nne nouvelle r evolution de la pensee, une rupture des vieilles traditions de 
communaute et de caste remplacees par de nouveaux groupements bases 
d’abord sur la fonction economique et avec des programmes politiques et 
economiques intelligibles et coberents. Cette lutte pour l’etablissement de 
nouveaux groupements et de nouvelles formes de la vie politique est 
peut-etre la veritable signification du conflit entre les forces de l’Hindouis- 

soutenu par la Mahasabha hindoue et l’aile la plus laique du Congres 
qui dependait du feu Pandit Nehru. Pour autant que l’avenir de l’lnde 
puisse etre isold du grand probleme mondial de la guerre et de la paix, cet 

4 

avenir depend de Tissue de ce conflit. 


me 



CHAPITRE VI 


KESUME ET CONCLUSIONS 


Dans la presente etude, nous nous sommes propose d’indiquer 
certaines forces qui, consciemmenfc ou inconsciemment, sont des facteurs 

i 

de resistance a industrialisation dansJa societe de l’lnde du Nord. Notre 
postnlat de base etait qu’il y a eu et qu’il y a encore des resistances k 
l’industrialisation dans la societe indienne de l’lnde dn Nord; Notre 
postnlat etait que cette societe dans son ensemble ne coopere pas a la 
transformation acc61eree du pays par sa participation an developpement 
des industries lonrdes et des industries de base, et de pins, qne certaines 
forces sociopsychologiques sont peut-&tre responsables d’une telle 

i 

absence de cooperation abontissant a des resistances actives a l’industria- 
lisation. 


Deux questions fondamentales concernant le probleme actuel 


etaient: 


1. Quels faits nous permettent d’affirruer qu’il y a resistance k 
Industrialisation dans l’lnde du Nord? 

2. Bst-ce que resistance k industrialisation et absence d’industriali¬ 
sation sont la m^me chose ? 


Les premier et second plans quinquennaux indiens ont insiste sur le 
developpement de Industrie lourde, de l’energie electrique, de l’ameiio- 
ration des transports et des facilites de communication, des travaux 
d’irrigation et des autres attributs d’une societe moderne industrialisee. 
En m&me temps, les appels repetes et la propaganda lances par le 
gouvernement indien pour la participation du public et pour la reussite de 
■ ces plans, amenent a se demander s’il y a ou s’il y a eu' un refus de 
participation de la part du public en general, et, de plus, dans quelle 
mesure un tel refus de participation a ete une entrave a la transforma¬ 
tion rapide du developpement industriel du pays. Le but de la presente 

etude etait d’etudier quels sont les facteurs socio-psychologiques qui 

agissent derriere ce refus de cooperation. 
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II est vrai que 80% des Indiens vivent dans le secteur rural, et que 
70% de la population totale depend directement du sol pour sa subsistance. 
De plus, industrialiser un pays immense qui compte 500.000 villages 
necessite des efforts considerables, un “ planning,” une richesse nationale 
un savoir-faire technologique, des organisations politiques non moins 
considerables. Par consequent, tout manque on absence d’industriali 
sation ne doit pas etre consider^ comme equivalent a une resistance a 
l 5 industrialisation. On peut aisement comprendre la resistance initiate 
eontre le machinisme mu par l’energie. Tres souvent, la cause en est 
l’ignorance des inecanismes en jeu. La vitesse avec laquelle les machines 
travaillent est generalement inconnue de la population des pays sous 
deveioppes, et done, raise en ecliec. 




\ { 


1 


.* 








II faut souligner ici un fait significatif, a savoir que la resistance 

v 

aveugle a la nouveaute n’a peut-etre jamais existe, Les cas ou Ton voit 

it 

les raisons de la resistance montrent qu’elle est souvent justifiee par la 
maladresse des changements dont les consequences ddsastreuses inspirent 
la mefiance a une population pauvre qui ne peut subir sans dommages les 
mauvais effets 6ventuels d’un changement propose. 


I 


On peut se poser une premiere question d’une importance fonda 

I 

mentale: pourquoi une nation ou un gouvernement ont-ils besoin de 
rindustrialisation comme programme organise independant? 


> 


n 


Les contrdes industrialisees ont besoin de debouches pour les produits 
de leur industrie, d’oii le besoin pour elles d’encourager un mouvement 
universel d’industrialisation, susceptible de cr6er des clienteles nouvelles 
pour certaines de leurs industries necessaires a la creation ou au fonction 
nement de nouvelles industries, et aussi de rendre plus repandus dans le 
monde entier les besoins en produits industriels, de rendre universelle la 
demande en tons pays de produits industriels. 






Deuxikmement, nous avons tout lieu de penser que rindustrialisation 
est le seul remede a la pauvret^ dans les pays sous-d4veloppes. De 
nombrenses etudes ont souligne une correlation positive entre l’industria 
lisation et les niveaux de vie Aleves. 


* 


1 




I 


du Nord, il 


5 T 


semble y avoir une 

resistance considerable, manifeste et cachee, consciente et inconsciente 

. 1 ^ ^ 


Dans la population rurale de- 1 


T* 
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organisee et spontanee, a l’innovation. On a essaye de discuter quelqnes 
unes des raisons d’une telle resistance. 


La premiere de ces raisons est sans doute que le paysan indien est 

virtuellement effraye de prendre quelque risque que ce soit. II ne peut 

# 

compter que sur lui-meme ; il n’a rien d’autre que ses purs moyens de 

subsistance a mettre en jeu. II ne peut se risquer a experimenter des 

& 

changements dans ses pratiques agraires qui constituent un ensemble de 
connaissances et de coutumes transmises d’une generation a Y autre. C’est 
ce savoir qui lui a permis de survivre pendant plusieurs siecles dans 
des conditions difficiles, ce qui a developpe en lui une certaine foi dans les 
techniques traditionnelles et, de meme, un certain scepticisme enters 
l’innovation. 


Deuxiemement, il y a tout lieu de penser que dans la mise en oeuvre 
des programmes de ddveloppement communautaire en Inde, la resolution 
japonaise de ne “ jamais imposer quoi que ce soit a la population contre 
son grd” n’a pas ete prise en consideration. Dube a fait observer 
que les gens ont tendance a ne voir dans les buts et les objectifs que des 
obligations a remplir “ parce que le gouvernement l’exige.” On ne peut 
bien entendu, les bl&mer de resister a des changements qu’ils ne souhai-, 
tent pas et qui leur sont imposes par le gouvernment. 


En outre, la resistance se manifeste dans les communautds tradition¬ 
nelles quand elles sont confronts avec des changements susceptibles de 
troubler les moeurs coutumieres, et Tequilibre realise. Dans cet ordre 
d’idees, nous avons traite des effets de retardement provenant de la 

du systeme des castes en Iride. Cette resistance existe bel et 

manifeste parfois vigoureusement. Dans bien des eas, 

# 

elle ne fait que' prendre la forme d’un manque de cooperation et 
d’enthousiasme. Les nouvelles pratiques ne sont pas rejetees mais 
les personnes concernees negligent ou ignorent la procedure-necessaire 

pour les rendre effectives. 


survivance 
bien et se 


Enfin, les valeurs traditionnelles jouent le role d’obstacles a une 

» V 

amelioration du niveau de vie et insistent au changement. Nous ne nous 
attarderons pas sur ce point; nous avons donne, dans les pages suivantes, 
un bref resume de chaque chapitre de cette these. 
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La these comprend six chapitres, Le premier- chapitre est consacre 
a Fintroduction et a la definition du probleme. Dans ce chapitre, 
rintroduction attire Fattention sur la necessity de 1’industrialisation, ce 
apres quoi certains concepts fondamentaux ont etd discut^s. Cette 
discussion est suivie de questions de base comme : Pourquoi Industriali¬ 
sation ? L’ideologie gandhienne etait-elle hostile a industrialisation ? 
Pourquoi la resistance ? etc ... A la fin de ce chapitre, nous avons discute 
Fexamen de quelques questions d’ordre general concernant le probleme 
actuel, le postulat de base et le probleme tel qu’il se presente. 


Le developpement de Industrialisation semble subir influence du 
systeme politique du pays dans lequel il se produiL Done, le processus 
deindustrialisation ne suit pas un seul chemin ou schema present. 
Les pays sous-developp£s ne doivent pas necessairement suivre la memo 
evolution dans tous les domaines que tel ou tel pays a vance. Le processus 

v I 

d’industrialisation d’un pays particulier depend de ses objectifs, du degrd 
d’arrieration de sa societe, des obstacles qu’il rencontre, et qui sont 
difKrents de ceux dun autre pays* tout comme le taux devolution dans 
les divers >secteurs varie selon les pays. 


Le second chapitre s’efforce de discuter en detail la poussee de la 
population et ^urbanisation, Faccroissement de la population urbaine 
mondiale, la stabilisation de la population, etc 
suivie de quelques raisons 4ventuelles de Faccroissement demographique ; 
carence de personnel de contrdle des naissances et de propagande, valeur 
traditionnelle attachee au fait d’avoir au moins un fils, manque d’dduca- 
tion pour les filles et systeme de la famille etendue. A la fin de ce 
chapitre, nous avons discut6 le probleme de la religion : force essentielle, 
attachement pathologique a la tradition, la tradition vis-a-vis du milieu 
technologique et tradition et technologie moderne. 


Cette discussion est 


% • • 


On a de plus eii plus tendance & penser qu’il n’est pas de plus grand 
defi pour la societe indienne que la stabilisation de la population. Le. 
taux d’accroissement de la population en Inde est tel qa’il risque a la longue 
de compromettre le progres social et industrial. L’accroissement non- 
contrdle de la population sans la consideration des ressources naturelles 

et elabor4es par Fhomme ne ferait que donner a la vie de moins en moins 

!■ 

% 

de sens. C’est settlement lorsque Ton aura atteint la stabilisation de la 
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population que le peuple indien pourra jouir des avantages d’un gouverne 
ment constitutionnel et des fruits de la tecknologie moderne. 


C’est un probleme 

qu’une socidte de village est evidemment loin de pouvoir resoudre; les 
coutumes ordonnent le mariage precoce ; l’avortement est a la fois risque 
et immoral, contraire a la religion ; l’infanticide est un crime, Immigration 
est difficile pour ne pas dire impossible, et 'le controle scientifique des 
naissances est ignore.” 


Du probleme de la population Srinivas dit que : 


U 


II semble que ce soit un ,cercle vicieux: on ne peut arreter 
raugmentation de population qu’avec un niveau de vie plus eleve et on ne 
peut obtenir une 'amelioration du niveau de vie qu’en enrayant1’accrois- 
seraent ddmographique. Mais il faut a tout prix sortir de ce cercle 

t 

vicieux. II semble que la meilleure fa<jon soit d’employer toutes les 
naetkodes possibles, directes et indirectes, pour arreter Faugmentatiom de 
population dans toute l’lnde. 


Le troisieme chapitre donne un exaraen detaille des resistances et 
des effets de retardement provenant de la survivance du systeme des 

i 

castes. La premiere partie de ce chapitre discute de questions telles que : 
le systfeme des castes peut se repandre dans le monde entier, les facteurs 
sociaux en tant qu’obstacles k l’industrialisation, Fenracinement de 
l’inefficacite et la caste subit-elle un changement dans FInde independan- 
te ? La seconde partie du chapitre presente une discussion sur la 
signification de la caste, le nombre de castes, les caractdristiques de la 
caste. A la fin du chapitre des questions telles que la caste produit une 
aversion pour le travail raanuel, des ffisines de caste peuvent se former, 
consideration de caste dans le recrutement aux emplois, la caste en tant 
qu’obstacle <au changement de profession et pratique de la caste et 
dharma ont ete discutees. 


Nous avons traite dans ce chapitre du systeme des castes qui fige les 
individus des metiers ancestraux, qui provoque Fimmobilite des professions, 
et qui attache une importance excessive a la naissance plutot qu’a la • 
competence ou a la realisation. Nous nous sommes attache a decrire 

i 

egalement comment la caste a penetre cliaqne aspect de la vie des 


15 
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Indiens de Tlnde da Nord, y compris les institutions academiques et 
politiqnes elles-memes. Enfin, nous nous sommes efforce d’analyser 

role dans les efforts d’industrialisation faits par le gouvernement aussi bien 
que par la population. 


son 


De point de vue legal, la caste ne peut plus servir de base pour 
reglementer les rapports sociaux. Cependant, les lois ne sont pas toujours 
ajustees aux faits et aux realites. Meme les partisans les plus acharnes 
d’une societe sans caste ne peuvent pretendre que les effets du svsteme des 
castes aient disparu. Au contraire, comnie Eobert Tilman l’a observe : 
“ En fait, en abolissant la discrimination, la Constitution elle~m6me 
a contribute a la formation d’une nouvelle conscience de caste; bien 
qu’elle se soit placee peut-Atre sur une plus vaste echelle geographique que 
par le passe 


Chaque mesure bien intentionnee prise par le gouvernement pour 
abolir Tintouchabilite a, dans la pratique, etd un echec, dtant donne qu’elle 
allait a. rencontre des interets des Brahmanes et des autres hautes castes 
qui detiennent le pouvoir dconomique et social sur les basses castes et les 
Intouehables. Srinivas ecrit : “ Tant que les Harijans ne seront pas 
independants economiquernent des castes superieures, les droits garantis 
par la Constitution resteront lettre morte 


Dans une societe Sarvodaya, chaque 
individu devra apprendre a combiner en lui-m&me les qualites d’un 
Brahmane, d’un Kshatriya, d’un Yaishya et d’un Shudra”. Cette assertion 
doit maintenant etre acceptee de tous. 


Yinoba Bhave affirme: 


Dans le quatrieme chapitre, not re but principal etait une discussion 
d’un examen psychologique de la survivance de la caste. Le chapitre 
commence par une distinction entre les besoins biologiques et sociaux et 
leur importance relative pour les etres humains, par opposition aux 
animaux, a ete montree. Des besoins sociaux comme le statut, la 
securite et la sociability ont ete definis et la position soutenue par les 
diff6rents auteurs a ce sujet a ete discutee. Puis nous nous sommes 
efforce de montrer que l’attachement aux pouvoirs surnaturels cree 
une dependance des hautes castes ou des personnes de haut statut et nous 
avons traite de d’effet psychologique de Taction non-motivee et de la 
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question de savoir s il existe une solution. Ala fin de ce chapitre, nous 

avons clonne 1 etude du Professeur Hsu d’un test d’aperception thdmatique 
sur des etudiants indiens. 
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Le systeme de caste est 
cercle d’interaction 


systeme dans lequel on trouve 
au-dela de la famille biologique, ou mener les 
activity de la vie et dans lequel on trouve la satisfaction de ses besoins 

principaux, a savoir la sociability, la securite et le statut. 
basant sur les changements exterieurs que la caste a subis depuis 

1 Independance, beaucoup trouvent la une source d’optimisme et escomp 
tent sa complete abolition, ou, du moins, 
de la caste. 


un 


un 


sociaux 


En se 


une transformation radicale 

Mais la satisfaction des besoins sociaux fondamentaux et les 
satisfactions psychologiques qui 

quant a la disparition eventuelle de la caste, du moins dans la society de 

1 Inde du Nord, et 1 on peut se demander si la caste disparaitra jamais. 

De plus, aussi longtemps que le systeme survivra, les considerations de 
caste, souvent au prix de l’efficacite de 

acharnes a le condamner et a desirer 


en sont derivees soulevent des doutes 


qui sont les avocats les plus 

pratique, ne 


ceux 

son abolition en 

s’avereront guere favorables au progres industriel, objectif depuis longtemps 
declare du Gouvernement du Congres. 


Pour un Hindou de l’lnde du Nord, la dependance de Fhomme de 

qresque entiere- 

ment pour le culte et la devotion rendus aux dieux. De la vient que la 

plupart des classiques hindous doivent avoir trait k l’adoration des dieux 

et a leurs faits surliumains. En outre, cela vaut non seulement pour les 

masses illettrees mais, aujourd’hui encore, il est extremement courant de 
voir des intellectuels hindous, ayant 

fideles, theoriquement et en pratique, a la tradition sacree indienne. 


ses 


semblables et de sa posterity est illusoire et Y homme vit 


une education occidentale, rester 


L effet de cetie structure psychologique est soit Finaction totale, 
soit la tendance de Findividu a s’en remettre en tout 

dieux. L inaction est etayee de plus'par la doctrine de Faction non-motivee. 

Ceci applique au probleme de Findustrialisation, le resultat en est, soit 
une sorte de resistance, soit pour le 

active avec les efforts d’industrialisation. 


aux mains des 


moins, un manque de cooperation 


IF etude du .T. A. T. de Hsu confirme 
3 par les sujets, les situations de la vie quotidienne sont impregnees 


que la structuration de la 


realite 
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de l’intensite du sentiment religieux, de Tapproche contemplative de la 
solution de problemes et de la preponderance de la pensee sur Taction. De 
plus, les sujets reagissent au milieu ambiant avec une sensibilite emotion- 
nelle et des images poetiques, avec une acceptation passive de ce qui ne 
peut etre change. Oette structure de la personnalite de la jeunesse indienne 

semble pas tres favorable a la construction du progres industriel et 

Cette tendance indique qu’une telle structure de 


ne 


economique. 

personnalite est plus susceptible de .resister que de ceder aux efforts 
d’industrialisation. 


Dans le cinquieme chapitre, nous avons centre notre attention sur 
la structure traditionnelle des attitudes et des valeurs vis-4-vis de 
l’industrialisation. Puis vient une question fondamentale : le changement 
des valeurs est-il necessaire ? La seconde moitie du chapitre est consacree 

valeurs indiennes traditionnelles sous la contrainte, a savoir si le 


anx 

travail dans un systeme industriel est une source de contrainte, aux effets 
sociaux de Industrialisation et a quelques tendances sociales. 


II y a une certaine r£eeptivite au changement et une eertaine 
adaptation aux orientations nouvelles. Dans les grandes villes aussi se fait 
jour la conviction que le problem© de la pauvrete et du sous-developpement 
economique peut 6tre resolu par la technologie • industrielle. Les valeurs 
et les modes de vie qui barrent le cbemin au developpement industriel 
sont progressivement remplaces par de nouvelles valeurs ouvertes au 
changement. .Mais en meme temps, demeure un ddsir de garder de la 
tradition tout ce qui peut ktre compatible avec le present, afin que le 
caractere distinctif et Tindividualite de sa propre culture soient preserves. 


Le nord du pays represente une culture en transition, du systeme 
traditionnel et pre-industriel au systeme industriel. II y a souvent un 
regain d’admiration pour la culture traditionnelle et Tintention d’en 
explorer les fondements et Tadaptabilite de base ou la rigidite. Cela 
suggere quhl ne faut adopter aucun type culturel industriel determine. 
Mais les personnes averties sont convaincues que le modele industriel qui 
se cristallise a present possfedera un caractere culturel en propre, tout en 

n 

incorporant incontestablement Tessentiel de la technologie moderne. 
Cependant,da question reste de savoir comment de hauts degres d’efficacite 

pourront etre ohtenus et certains modes oecidentaux assimiles sans 

/ 

renoncer anx valeurs culturelles de base. 
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Notre hypothese est que si la structure des valeurs de la culture 
interessee par le changement est rigide et indifferenciee ou completement 
contrdiee par des modes autoritaires, la resistance a Industrialisation est 
plus grande qu’elle ne le serait autrement. La situation n’est pas affeetee, 
ou ne Test que tres peu, par la presence de materiel abondant ou nieme de 
ressources humaines. 


Le processus dissimilation des valeurs implique que la culture eprouve 
le besoin d’adopter les nouveaux concepts de la culture qui lui apporte le 
changement. Si le besoin est ressenti comme penetrant et vital pour le 
changement de situation et si Y adoption des valeurs nouvelles devient partie 
integrant© de la structure caracterielle des individus et des groupes 
composant une culture, alors les valeurs nouvelles ne seront pas seulement 
assimilees mais participeront a la creation d’une nouvelle structure sociale 
et faciliteront Industrialisation. En d’autres termes, si les valeurs de la 
technologic industrielle sont appropriees a la culture indienne, cela 
facilitera Industrialisation qui est l’objectif declare du pays aujourd’hui 
Si, au contraire, les .techniques nouvelles sont adoptees comme instruments, 
utiles dans le simple but d’accroltre la production, dans ce cas leur adoption 
se eantonnera a un niveau superficiel et ne conduira pas a une assimilation 
creatrice ni au developpement de mode technologique dans la nouvelle 
culture. 


Avec le developpement de la technique industrielle 


en Inde, de 

' nouvelles sortes de maladies et de desordres mentaux doivent naitre 


inevitablement et sont un defi au travailleur et a la direction, tout autant 

que toute Y organisation sociale .qui doit faire face au defi avec de nouveaux 

modes d’adaptation et le ddveloppemnet de nouvelles orientations et de 
nouveaux syst&mes de valeurs. 


Afin que I’industrialisation et la technologie moderne soient effectives, 
il faut une nouvelle revolution de la pensee, une rapture des vieilles 
traditions de communaute et de caste remplacees par de 

groupements bases d’abord sur la fonction economique et avec des 
programmes politiques et economiques intelligibles et coherents. 


nouveaux 
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